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Dessiné ii;<- Grandchamps. 



J'aurais plustot vidé l'QcéaR avec ma coquille, répoRdll l'Anôe à Saml 
Àuôuslin, que vous n'auriez expliqué le myslère d'un Dieu en Irois personnes. 
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LETTRE 

DE MONSEIGNEUR L'ARCHEVÊQUE DE PARIS 
A M. POUJOULAT. 

Monsieur, 

Vous désirez connaître mon opinion sur Tiîw- 
Unre de taint Av^mtin que vous allez publier. Je 
m'empresse de vous répondre que cette opinion 
est favorable au choix du sujet, aux motifs que 
vous avez eus de le traiter, ainsi qu'aux sentiments 
que vous y manifestez. 

Quelle vie plus riche en précieux enseignements 
que celle d'un puissant génie, objet du respect 
de tous les âges chrétiens, et illustré par tant de 
grandes et admirables conceptionsi Soit qu'il s'élève 
jusqu'à Dieu pour contempler ses infinies perfec- 
tions, ou qu'il descende aux plus profonds abîmes 
de la nature décime pour eu sonder les maux, et 
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lui montrer, avec le privilège de sa liberté, la né- 
cessité d'une grâce surnaturelle; soit qu'il nous 
révèle en quelques paroles le fond de ce poly- 
théisme impur, si varié dans ses égarements, et 
n'ayant pourtant qu'un seul principe d'erreur, 
l'éternité et la divinité de la nature ; soit qu'il lutte 
contre l'hérésie, ou qu'il réclame l'indulgence en 
faveur de ceux qu'elle égare, ou que sa répression 
lui paraisse nécessaire pour sauver de la tyrannie 
des sectaires les catholiques paisibles ; soit qu'il se 
joue aux plus difficiles problèmes de la philosophie, 
et jetie devant lui des pensées qui suffiront {dus 
tard à l'immortelle renommée de Descaikes ; soit 
que, dans son immense érudition, il embrasse 
toute la suite des événemesits d'iciJ)as. fasse voir le 
lien secret qui les unit selon l'ordre de la Provi- 
dence^ prépare ainsi la route à Bossuet, et ouvre à 
l'aigle un chemin dans les airs ; toujours on voit 
dans ce grand docteur ce dont est capable le génie 
humain fécondé et soutenu par Fesprit de Dieu, 
et à quelle hauteur peut s'élever la raison éclairée 
par la foi. 
Tel est. Monsieur, le sujet que vous avez traité 
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avec suocès« Les. esprits légers, ifai parlmt dn 
dbiristianîsiDe sans le connaître, pourront recudllk 
du fruit de vos teUles une salutaire teoon, et tes 
fidèles y trouvetniNûit de <pM>i s'édifier et s'instruire. 

Votre œuvre sera d'autant plus utile ^joe vous 
n'avez rien négligé pour vwis rendre digne de la 
traiter convenablement. Après vous être enferaûté 
dans la retraite pour lire d'un bout à l'autre tous 
les ouvrages de saint Augustin, pour consulter tout 
ce que les savants ont écrit sur ce grand homme 
aux divers âges, vous avez voulu franchir les mers, 
et vous transporter sur les lieux où saint Augustin 
a vécu, oh il a enseigné, où il est mort,^pour y 
recueillir jusqu'aux moindres vestiges de tette 
noble vie. Dans ces laborieux efforts, vous vous 
êtes animé, non d'une vaine ambition de succès, 
mais, par-dessus tout, de cette joie élevée qu'on 
ressent à servir la vérité, et à faire connaître la 
vertu dans un saint qui dut à ce double trésor de 
l'humanité la beauté de sa vie et la sublimité de 
ses écrits. 

D'après le compte qui m'a été rendu, votre ou- 
vrage se recommande non-seulement par la pureté 
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de vos intentions, par une foi vive, par une sincère 
et entière soumission à l'Église, mais aussi par une 
érudition solide et variée, de grandes vues, la 
belle harmoniejde l'ensemble, enfin par Téclat du 
style, qui donne à votre œuvre un attrait de plus, 
sans nuire à l'exactitude de la doctrine. L'on m'as- 
sure que celle-ci a toujours été respectée. 

Voilà, Monsieur, ce que j'ai un grand plaisir à 
vous écrire, en vous priant d'agréer l'assurance dé 
ma considération très-distinguée et de mon entier 
dévouement. 

f Denis , 

Archevêque de Paris. 
Paris, le 25 septembre 18 i4. 
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M. Poujoulat a eu Thonneur d'adresser à monseigneur 
TArchevêque de Paris la réponse suivante : 



Monseigneur, 

Votre approbation de YHistoive de saint Augustin, 
d'après le rapport qui vous a été présenté, m'ar- 
^iye comme un bienfait dont je sens tout le prix; 
la forme exceptionnelle que vous avez daigné lui 
donner ajoute à cette faveur une grâce infinie. 
Vous proclamez la pureté de mes intentions et Tor- 
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thodoxie de mes doctrines en des termes qui m'ho- 
norent et me rendent heureux. Me voilà magni- 
fiquement payé des fatigues d'un 1res -long et 
très-difficile travail, et aussi des fatigues d'un pè- 
lerinage aux pays d'Hippone, de Calame et de 
Constanline. 

Laissez-moi vous dire, Monseigneur, que vous 
parlez de saint Augustin comme un homme qui a 
étudié ce beau génie et son œuvre sur la terre dans 
toutes leurs profondeurs. Déjà notre conversation 
à SftiDt<6eFmain, il j a im mois, m'avait permis 
d'apprécier l'admirable rectitude de votre esprit, 
là solidité de vos connaissances, l'étendue de vos 
lumières. Que n'ai-je pu. Monseigneur, vous sou- 
mettre mon livre page à page, m'inspirer de votre 
jugement, et corriger ainsi les fautes qui, malgré 
tous mes soins, doivent se rencontrer dans ce grand 
tiavftill l'ai eru qu'au lâmps ob nous sommies, et 
en &ce de l'Afrique française, l'bbtoîre de saint 
Augustin était nne ceuvi e à faire; il me semblait y 
ncQBmÈffe à la kis wê haut intérêt religiei»x et 
un intérêt national ? je me* suis^ dévoilé à eette 
pensée comme éorî?amcbfétîeae( comme Français. 
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XI 



Votre indulgente lettre, Monseigneur, m'est d un 
bon présage et me vaudra l'indulgence du public. 

J'ai l'honneur d'étrè, Monseigneur, avec le plus 
profond respect, et la plus vive reconnaissance, 

Votre très-humble et 
1res -dévoué serviteur, 

POUJOULAT. 



Eeouen, prèi Paris, 30 septembre 1844. 
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INTRODUCTION. 



Le quatrième siècle et le commencement du cin- 
quième sont les temps des plus grands hommes 
chrétiens et des plus grandes calamités. La Provi- 
dence semblait avoir ménagé ces beaux génies reli- 
gieux pour la consolation du monde dans ses plus 
mauvais jours. Les empereurs se poussent violem- 
ment dans la mort, de profondes commotions 
ébranlent les états, le corps des nations devient 
cadavre, et les barbares, pareils aux oiseaux ra- 
paces qui sentent les funérailles, accourent pour 
s'en disputer les lambeaux. Les rapides progrès du 
christianisme paraissent se mesurer au nombre 
infini de souffrances qu'il faut soulager, à la lar* 
geur des plaies qu'il faut guérir. Tout l'univers 
connu gémissait; l'Évangile allait frapper à chaque 
porte comme pour embrasser et bénir toutes les 
douleurs. 
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XIV INTRODUCTION. 

n n'est pas de plus intéressant spectacle que ce- 
lui des Pères travaillant à l'édifice de l'Église au 
milieu d'un monde croulant. Ils élèvent, sous les 
ordres du Christ, les murs de la Jérusalem catho- 
lique dont l'enceinte doit être grande comme l'uni- 
vers, et, de tous côtés, des cités s'écroulent, des 
empires tombent. J'imagine voir xm torrent qui em- 
porte mœurs et institutions, nations et royaumes • 
et, tandis que le torrent roule de vastes ruine&, les 
Pères, debout sur ses bords,, parlent d'avenir, fer- 
tilisent et fondent! 

Quelle série de génies chrétiens dans ce quatrièitte 
siècle I Âthanase à Alexandrie, Hilaire ' dans les 
Gaules, Basile à Césarée en Cappadoce, Grégoire 
de Nazianze ^ et Chrysostome à Constantinople , 
Âmbroise à Milan, Jérôme^ en Palestine, et le der- 

* Saint Hilaire, évêque rfe Poitiers. 

^ Nous avons sous les yeux une intéressante P%e de saini 
Grégoire de Nasianze^ par J. 6. Baudaer» euré de Payrusae- 
Massas, diocèse d'Auch. Nous citonfi avec bonheur le nom de 
ce docte et vénérable prêtre, qui, plus que nonagénaire, a bien 
voulu nous écrire des lettres pleines de témoignages touchants 
et honorables. 

* Au moment où cet ouvrage s'imprime, nous recevons uno 
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iirrwiiiiiCTioJf. XV 

iH^r fiar rang^deéate, Augustin eu Âfriqifô, Augus- 
tin, le plus doux, le pius pénétrant, le plus pro-' 
fond, après lequel descend la nuit des temps bar- 
boresl 

Sftmi Augustin demeure connue' Texpressioii 
complète et mémorable de l'intelligence humaine 
condamnée aux longs ennuis, aux inquiétudes, aux 
tourments, à tous les supplice&de l'incertitude, jus- 
qu'à ce que enfin. Dieu vine fois troufé, elle sorte 
du TÎde, du trouble et de la nuit. Nous nous 
sommes donc appliqué à lliistoire de saint Au- 
gustin ^ comme à une grande étude de Thomme et 

ilùtoire de sami Jétéme^ par M. Gollombet; c'est un Im» 
Teligieox, exaef et sarant 

^ Ifous conmaâssoiis plusieurs ries de saint Augustin. Possh 
dius, évéque de Calanae, dîscipïe de saint Augustin, fut son 
ptemier biographe. Ce pieux et précieux trayait nous a été 
«tUe. Nous mmitioiHierons^ la Tie é» saint Augustin, par 
Geoiges Moringo, 1 vol. in-8», 1533; »d. par Landlot, de l'or- 
dre des ermites de Saint-AugustîB ; id, par Louis Des Anges, 
I Tol. in*e% 1614; id. par Ant. Sauderi, %^i;id. par Jordan 
de Ski. (Suppl. des Pères, p. 569, Pan», 1691)^ id. par €latide 
Maîmbourg, 1 vol. in-8^, Pans^ 1659; id. par GodeoB, évéque 
deGrasseetdeVence, in-4*9 16^; — €Tati9m$d0laMid%hm8€mcê. 
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XXl INTKODUCTÏON. 

à une grande étude du christianisme. Depuis long- 
temps aussi notre esprit se sentait attiré vers le 

AugusL, voir le comment. d'Ambroise Gorîolan âur la règle de 
saint Augustin, Rome tG39;^Legrand saint AfêguêUn^ docteur 
deVÈglise.eonverti.religieux, évéque^ par le P. Valentin, Ju- 
guêtindéchaussé, in-4*, Paris, 1656;— 5anc/t ^uj/fiMl. Elogium, 
parGennade, prêtre de Marseille.— DomRemy Ceillier a donné 
une Vie de saint Augustin en tête de ses deux vol. in-4**, qui 
contiennent une analyse des ouvrages du saint évêque d*Hîp- 
pone; ces deux volumes font partie de VHiHoire générale de$ 
auteurs sacrés et ecclésiastiques. Le travail que nous avons 
consulté avec le plus de fruit est la Vie de saint Augustin, par 
Tillemont : vaste et savante compilation, qui forme le trei- 
zième volume des Mémoires ecclésiastiques, La Vie de saint 
Augustin, qui se trouve dans le onzième volume in-folio des 
œuvres de ce père (édit. des Bénédictins), n*est qu'une ver- 
sion latine du travail de Tillemont. Monseigneur Dagret, ca- 
merier secret de Sa Sainteté, vicaire général d'Alger, a publié 
en français» sous le titre de Catéchisme du diocèse d'Alger 
eocpliqué par saint Augustin , trois volumes de fragments^ 
tirés des ouvrages du saint évêque d'Hippone; ces fragments 
sont coordonnés de manière à former un corps de doctrine. 
M. Villemain, dans son beau travail sur V^quenee chré» 
tienne au quatrième siècle^ a consacré de très-élégantes pages à 
saint Augustin, dont il a bien apprécié, bien senti le génie; 
Mélanges^ tome IIL M. Saint-Marc Girardin a publié de bril- 
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INTRODUCTION. XVII 

quatrième et le cinquième siècle, si pleins de choses 
fortes et décisives, et dont les pensées et les révolu- 
tions offrent plus d'un trait de ressemblance avec 
notre âge. 

Chaque peuple a ses grands hommes qu'il ré- 
vère, et dont la mémoire devient l'objet d'un culte 
patriotique ; ce qui n'empêche pas l'humanité tout 
entière d'avoir des hymnes pour les divers génies. 
quel que soit leur pays, dont les œuvres ont 
éclairé, protégé ou consolé les nations. Mais les dif- 
férences de races et de contrées s'effacent lorsqu'il 
s'agit des grands hommes de l'Église, parce que 
l'Église est la société universelle qui ne connaît pas 
de frontières; elle ouvre une tente immense sous 
laquelle peut prendre place chaque créature faite à 
l'image de Dieu. Nous pouvons dire que les saints 
ne sont d'aucun pays; ils appartiennent à la grande 
société religieuse. Qu'un catholique, puissant par 
sa vertu, ses écrits ou sa parole, vienne réjouir 
l'Église, il est à nous, qu'il soit né aux bords du 
Nil ou du Gange, du Tibre ou de l'Éridan, de 

jiants morceaux sur rimmortel évêque africain dans la Bévue 
4es DcHœ^Mandes. 
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XVIII nrrsoMfcnoN. 

TËbre ou du Danube, sous le soleil d'Afrique ou 
sous les glaces du Nord. Quoique Tagaste ^ ait eu 
son berceau et Hippoae 8û tombe, saint Augustin 

^ Dans une note plancée a« boA de la page 2 de notre pre- 
mier volume, nous avons annoncé la découverte de l'empla- 
cement de Tagaste ; nous ne savions alors que le nom arabe 
de ce lieu ; depuis ce temps, quelques détails précis nous ont 
été transmis. Les ruines de Tagaste, aujourd'hui Souk-artu^ 
sont situées à vingt-cinq lieues sud*«ud-6st de Boue, «ta quinze 
lieues de Ghelma; elles couvrent un espace d'une deini4ieue 
carrée environ. La tribu des Annechas^ qui nous fut si long- 
temps hostile, occupe le pays de Souk-aras. Nos bons rap- 
ports avec cette tribu nous permettront de fouiller le sol natal 
de saint Augustin. M. Rose, capitaine des tirailleurs indigènes, 
chef du bureau arabe, a trouvé sur une pierre de Tagaste une 
inscription dont il a bien voulu nous adresser le calque sur 
parchemin ; M. le capitaine Rose, partant pour Souk-aras, a 
chargé son ami, M. de Charpal, lieutenant de vaisseau, direo- 
teur du port de Bone, de nous envoyer cette inscription : elle 
a quatre pieds de long, un pied et quart de large, et se com- 
pose de cinq lignes. L'extrémité droite de l'inscription est en 
mauvais état; le reste offre des mots lisibles» entremêlés de 
caractères qui semblent ne pas appartenir à la langue latine. 
A la première ligne, nous avons lu le nom de Tagaste; à la 
troisième, les mots : eonfw^ts fMai4)mU$imœ ; è la quatriène, 
dedicavi, M. de Charpal nous écrit que la pîene duor^ de 
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I5TBODI3€TIOH. XIX 

nous appartient , à nous catholiques français , 
comme si les rives de la Srâie, de la Loire ou du 
Rhône é(aient ses riyes natales i 

n nous appartient surtout plus qu'à d'autres 
peuples du monde catholique depuis que le dra- 
peau de la France flotte sur cette terre où le génie 
et la sainteté de ce grand homme jetèrent un si 
magnifique éclat. La gloire de Féyéque d'Hippone 
est deymue pour nous une gloire nationale. Parmi 
les villes d'Afrique dont les noms se sont retrouvés 
sous notre plume dans le cours de cet ouvrage, il 
en est qui subsistent encore et qui sont mainte- 
nant des villes françaises : c'est ainsi que le pa- 
triotisme est venu à notre aide pour une œuvre 
d'histoire religieuse! 

Le cœur ne nous a point failli devant le poids 

l*inscription paraît avoir appartenu à un édifice d'une cer- 
taine importance. Cet édifice était peut-être un nionunient 
élevé par un grand personnage de Tagaste à la mémoire de 
sa femme. Nous ne povKVons risquer ici que de vagues conjeo- 
turesy faute d'avoir tu rédifiœ et de pouvoir lire rinscripdoa 
en entier. Nous soumettrons rinscr4>tion à d'habiles archéo- 
logues. 
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XX INTROBUCTIOir. 

du fardeau; Tamour du bien, qui est notre passion, 
double nos forces et enflamme notre courage. Nous 
nous sommes souvenus d'une belle parole par la- 
quelle saint Augustin ranimait ses jeunes amis dans 
la recherche des vérités sublimer : « Quand les pe- 
» tits s'appliquent à de grandes choses , elles les 
y) font d'ordinaire devenir grands \ w 

Les anciens ne connaissaient qu'une petite par- 
tie de l'Afrique, qui , même de nos jours, laisse 
encore tant à faire à la science géographique. Rien 
n'est plus obscur, plus incertain que la simple no- 
lion despleuples indigènes de l'Afrique; lorsqu'on 
a nommé, avec Sallusle, les Numides et les Maures, 
les Gétules ^ et la race nègre , on est loin d'avoir 
satisfait à toutes les données de l'histoire. D'autres 
peuples, tels que les Maziques, les Musons, les Isa- 
fliens, les Jésaliens ^ ont résisté aux armées du 



* Contre les acad. liv. 1, chap. IL 

^ On croit que les Kabyles a<^uels représentent les anciens 
Gétules, que Salluste appelle une race d'hommes féroces et 
grossiers : Genus hominum ferum iticultumque. On prépare 
un dictionnaire de la langue kabyle. 

* Lebeau, Histoire du Bas^Empire, liv. 18. 
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INTBODDGTIOir. XXi 

Tibre ou du Bosphore. En outre, sans parler des 
sept nations ou souches de la religion du Nil ni des 
Arabes et Osmanlis répandus plus tard daus ces 
fertiles contrées, les géographes comptent vingt- 
neuf nations éparses dans la région de V Atlas et la 
ïligritie, dans l'Afrique australe et l'Afrique orien- 
tale*. Qui pourra jamais préciser les origines de 
tant de races dispersées sur le sol africain, depuis 
le détroit de Gibraltar jusqu'à FOcéan Austral, 
depuis l'Océan Atlantique jusqu'au golfe d'Aden et 
à rOcéan Indien? Mais l'historien de saint Au- 
gustin n'a pas besoin de chercher à pénétrer dans 
tous les mystères de la géographie africaine ; sous 
ce rapport, sa tâche est de se mettre en possession 
de la partie de l'Afrique connue des Romains, car 
elle représente toute l'Afrique chrétienne; et bien 
souvent encore nous serons condamnés à d'inutiles 
efforts pour fixer l'emplacement de beaucoup de 
villes dont les évéques as^staient à ces conciles fa- 
meux qui rendaient les oracles catholiques. Les 
armées françaises, qui, depuis 1830, nous ont valu 
des découvertes, continueront à nous faire retrou- 

* Balbi, Abrégé de géographie. 
I 
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XXII iKXBomicrfOKi 

ver des lieux importante, et la vietoire aehëyera de 
nous e&seigner la géographie de ce& contrées. 

On sait que TÀfrique fut le principal grenier de 
la yille éternelle. Salvi«n l'appelle Yéme de la ré- 
publique; les Romainslavaienteouvertede routes, 
de villes libres et de vKmumenig. L'Afrique p<Hrtiât 
l'empreinte de leurs mœurs et de leur génie ; c'étadst 
comme une riche médaille fraf^ée à Timage de 
Rome. Une loi impériale ferma la porta de l'Âfirique 
aux exilés, parce ç^'ib y auraient trotwé le$ habi' 
tudes, les plaisirs et le kmgaife de Rome. Dans les 
premières époques de leur occupation, les domina- 
teurs du bord du Tibre, inspirés par une pcrfitique 
habile et voulant créer peu à peu, en. Afrique, des 
intérête romains, confièrent à dos rois îndigi^es le 
gouvernemcaoït du pays. C'est ainsi que régnèrent 



en Numidie, Boochus en Mauritanie. Mais» plus 
tard, lorsque l'Afrique septentrionale di^vint toute 
romaine, un vicaire ou viee-roi la gouvernait pour 
le compte des empereurs» 

Maxence laissa en Affitpie d'effroyables vestiges 
de son pouvoir. Au lieu de s'en tenir à la punition 
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du Tiett Âfexaôdre, eoupabld de s'ôtre laissé cou- 
ronner empetem par ses soldats, le tyran frappa 
le pays tout ekitier. Le pîlage et L'hicendie de Cai- 
Ifaage et de Cirtha , la mitie , Feiil ou la ttiort dés 
nobles et des rk^es ^ la ispoliation de la prOTÛuw, 
QiarquèreDt ea tmitsi lamentables Vaimée 312 dans 
les annales afticâme& Constantin envoya en Afrique 
la téle de ce tyran qu'il avait vaincu ; il n'eut p«s 
de peine à y faire accepter son autorité» 

Quand saint Augubtin entra dam la vie, il y arrait 
cinq siècles et demi que la domination romaine, 
succédant à la domination ear&aginoise^ s'éte^ 
daitsurVAfriqtie. Constance, dontlan^illeure part 
de gloire fut sk)n titre de fife de Constantin, venait 
d'^e dâ)arrassé de trois tentatives d'usurpation. 
Un mometit cm avait vu cinq empereurs sur divess 
points de Tunivers romain : d'abord Constance et 
Constant, les deux légitimes héritiers de Constantin; 
ensuite Magnenee, Yétranion etNépotim. Celui^i, 
neveu du vainqueur de Maxenee, ne garda son fan- 
tôme d'autorité que vingtrhuit jours» et paya de sa 
vie un mouven^ant d'ambition. Yétranion^ vieux 
général d'infanterie en lUyrie, proclamé auguste 
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par ses soldats , se hâta d'apprendre à lire en se 
voyant le diadème au front ; mais la fortune, qui 
se pressa de l'en dépouiller, lui laissa à peine h 
temps d'apprendre toutes les lettres de l'alphabet. 
Quant à Magnence , qui était venu d'au delà le 
Rhin, enfant, pauvre et captif, son usurpation 
avait été plus sérieuse. Commandant des deux lé- 
gions des Joviens et des Herculiens , il s'était fait 
saluer empereur à Autun au milieu d*un grand 
festin; il ne recula point devant le meurtre de 
Constant, qui lui avait sauvé la vie dans une émeute 
de soldats en le couvrant de la pourpre romaine. 
L'Afrique , entraînée par les exemples de la Gaule, 
de l'Italie et de la Sicile , s'était déclarée en fa- 
veur de Magnence; mais l'armée de Constance 
vainquit la sienne dans les plaines de Murse , sur 
les bords de la Drave; et, de déroule en déroute, 
Magnence, désespéré, se perça de son épée, àLyon, 
après avoir porté trois ans et sept mois la dignité 
impériale. Constance, triomphant des guerres ci- 
viles, non point par son courage et son génie, mais 
par son bonheur, gardait l'empire romain dans sa 
force. 
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La possession du riche pays d'Afrique était fort 
importante au milieu des guerres de compétiteurs. 
Dans sa lutte a?ec Julien, dont il avait éveillé Tarn*- 
bition en lui donnant mprudenmient le titre de 
eésar. Constance eut soin de défendre la contrée 
africaine des agressions de son jeune et ingrat en- 
nemi ; il y fit organiser une vigilance vigoureuse et 
active, qui rendit impuissantes les menaces des 
troupes de Julien , postés sur les côtes de Sicile. 
Depuis que l'Afrique était soumise à Rome» elle 
recevait le contre-coup de toutes les commotions 
de l'empire. 

Une rapide peinture de l'Église africaine achèvera 
de nous introduire à l'histoire de saint Augustin. 

Nous aimerions à dégager de leurs ténèbres les 
commencements de la foi chrétienne dans ce pays; 
mais Vhistoire et les traditions sont muettes ; notre 
curiosité ne rencontre que le silence et la nuit, et 
lorsque nous commençons à soulever le voile des 
origines, nous apercevons des pages écrites avec le 
sang des martyrs : la gloire de ces témoins intré- 
pides ouvre bien l'histoire d'une église ! le sang des 
confesseurs est un solide ciment pour le naissant 
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édiCee de la M! C'est au comabenoemeiit du troi- 
sième ^iècde, et sous un empereur d'origine airi- 
eafine, que des martyrs africains sont cîftés, pour ia 
premfière ion, 4aiis les annales eatholiques; alors 
se présentent à notre admiration pieuse les noms 
de RéTOcat et de Félicité, de Satixmin et de S^ 
eondule ,' et le nom de la jeune et sublime Yivia- 
F^pétue, dont la touchante €t dramatique histoire 
figonerait merveilleusement dans une épopée 
chrétienne. Ayant cette époque, il y eut sans doute 
des martyrs aux pays de Carthage , d'Hippone ou 
de Gésarée , mais leur mémoire n'a été conservée 
que dans le ciel. 

L'Afrique, placée sous la domination et le souffle 
de Rome, ne fut certainement point ouUiéepar les 
premiers continuatrars de saint Fierve^ ; dile ne 
dut pas tarder à recevoir la 'bonne uouvielle, et deux 

^ Saiôit Augustia (lettae KUU) dit>qii9 YÉma&le vint da 

Rome en Afrique. Salvian (livre YUMla Provi4ence) parle 
de rÉgUse de Carthage comme ayant été établie par les apôtres. 
Tertullien, homme du pays, dit positivement (liv. des Pères) 
que l'Église d'Afrique n'est pas apostolique^ c'est-à-dire fondée 
pbfl« apôtres ou le^ «iompagnons desapMres. - 
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âècles ne pouvftiimt pAs s'éoooler sans qtie Tim- 
moiation des chrétiens feitilfsftt ie sol africain. 
Les ardentes natures de oes contrées n'étaient pas 
faites pour reculer devant les redontables extré- 
mités de la vie évangélique : les cruautés du cirque 
souriaient à Tivipétiiosité de leur icÂ. Nous en 
avons pourgaranl V Apologétique de TertuUien , qui 
dM si magnifiqu»aent le second siècle de notre 
ère. Le fils du Centurion, le premier, par ordw 
de date, des génies «bTétiens de l'Afrique, nous 
montre les cfaorétiens, seseompatriotes, d'autant plus 
nombreux qu'ils sont plus fréquemment fauchés. 
Quoiqu'il lait Sm àam des erreurs misérables 
comme im beau fleufe se perd dans le sable ou les 
marais, TertuUien nelaissepasd'appardtreànosro- 
gards avec une imposante figure ; l'Église d'Afrique 
n'a pas perdu le droit de prononcer son nom avec 
orgueil : la postérité peut encore l'appeler le maitre, 
comme l'appelait le grand Gyprieoi lui-même. Sa 
mâle et forte éloquence tonnant en face de l'uni-» 
vers païen, nous représente bien la jeune et puis- 
sante séro dm christianisme au milieu d'im monde 
épuisé qui était à bout de toute espémnce; Tertul- 
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lien tomba des hauteurs de la vérité et de son génie 
dans les folies des montanistes ; mais les ombres 
de sa chute sont dominées par la gloire de tant 
d ouvrages, trésors de Fantiquitéchrétieime. Quand 
il mourut, vers la moitié du troisième siècle, le 
vieux Tertullien, quoique séparé de la communion 
catholique, combattait, au nom du christianisme, 
des erreurs qui voulaient s'ouvrir passage autour 
de lui. 

L'Église d'Afrique s'inclinait devant l'autorité 
des successeurs de Pierre , et peut-être même fut- 
elle pendant un certain temps gouvernée par un 
délégué du pontife romain; mais elle n'avait ni 
centre bien reconnu, ni lien commun, ni organisa- 
tion hiérarchique. Elle était composée d'une mul- 
titude d'églises qui formaient autant de petites 
sociétés indépendantes; de plus, l'intervention 
populaire dans les élections épiscopales , et même 
dans les affaires d'administration ecclésiastique, 
intervention mal dirigée, enfantait de perpétuelles 
divisions d'où trop souvent naissaient des schismes. 
L'Eglise d'Afrique avait besoin d'un organisateur : 
Cyprien parut. 
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Cyprien était jeune, professeur et avocat à Car- 
thage, tandis que Tertulien vieillissait dans une vie 
sévère et sombre. La lettre qu'il écrivit peu de 
temps après sa conversion à son ami Donat, nou- 
veau chrétien comme lui, a été plus d une fois ad- 
mirée; on y sent une âme embrasée du feu divin 
du christianisme. Combien il est éloquent lorsqu'il 
s'écrie : c< Le chrétien, rapproché de Dieu par Tes» 
3> prit, regarde comme au-dessous de sa dignité les 
» grandeurs et les pompes de la terre I Que reste* 
» t-il à deibander ou à regretter dans le monde 
» quand on est plus grand que le monde? Une fois 
» que rame, en contemplant le ciel, y a lu le nom 
» de son auteur, plus haute que le soleil, plus élevée 
» que toute puissance humaine, elle commence déjà 
» d'être ce qu'elle espère. » Porté par acclamation 
au gouvernement épiscopal de Carthage deux ans 
après sa conversion, Cyprien se mit à l'œuvre avec 
une énergique habileté; rassemblant sous sa main 
les éléments épars, il fortifia, disciplina et régula- 
risa selon les besoins divers. La persécution de 
Dèce traversa son épiscopat. qui fut un travail de 
création. Ne voulant pas que le martyre interrom- 
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ptt trop tôt 80Û œnrre, ce grairà homme s'en alla de 
Carthage; mais, du fond de la solitude ignorée qui 
abritait ses jours, il dirigeait encore son église. Qui 
BOtts dira les ressources infinies à l'aide desquelles 
son giénie continuait à présider à tout? 

Quand, sous Yalérien, la guerre aux «chrétiens se 
réTeiUâ terrible, Cjrprien avait uiilemmt tra?aillé 
pour la comtHution de son église , et ne songea 
pointàse dàrober à la mort. Le 14 septembre 2S8, il 
tinra sa tête à la hache après avoir gratifié le bour<^ 
reau de vingt-cinq écus d or, et toute la grandeur 
de son ime éclata dans son martyre. Eki périssant 
ainsi, cet admirable et saint évéque e£Eacait le sou*^ 
venir de sa lutte contre le pape Etienne et d'une 
erreur soutenue avec quelque tenacdté^ Au com- 



* Saint Cjprien soutint à tort la néœssité de rebaptiser 
ceinr qui avaient été baptisés par des hérétiques. Nous verrons 
plus tand les donatistes s'sff noter de son nom; mais saint Àm- 
gustin saura bien leur arracher cette autorité. Il est un pas- 
sage de saint Jérôme dont les donatistes auraient pu s'armer 
aussi , mais qui apparemment ne leur fut pas connu. Ce pas- 
sage, d'une hardiesse inexacte, est tiré des commentaires de 
saint Jérôme sar Sophonias; le voici : «les prêtres qui set- 
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mencemenl du neuvièiive siècle, la terre de Francet 
â on en croit des traditions fortement accréditées, 
h^ta de ses restes ^aérés, qoi furent tonr h tour 
déposés à Arles, à Lyon, et enfin dans la royale 
abbaye dB)Saint-<i;omeille àCompiègne. 

Ce fut Charles le Chauve qui, en 877, fit trans- 
iérer de Lyon à Compiègne les restes de saint Cy- 
prien et en eamthii l'église magnifique de Saint- 
ComeiUe qa'il T»ait de fonder. Ce monument, 
hrûlé aux premières aimées du dixième siècle, et 
rele?é par Charles le Simple, brûlé de nouveau 
eoi 1300, et rebâti ceat am après, subsistait en- 

» vant TEncharistie ^t partagent le sang du Seigneur à ses 
» peuples agissent avec impiété contre la loi du Christ, quand 

» 115 CROICMT QUE CE SOEfr UBUKS PAROLES DE DÉPRÉCA- 
» TION-ET WON PAS liEUR VIE ^Uï FONT L'EUCHARISTIE, ET 
» QUE l'oraison solennelle EST SEULE NÉCESSAIRE, ET 

» 390N PAS UES mësiiTES DES PRÊTRES. » Sacerdotes qui £u« 
cbaristiaB serviunt^ et sanguînem Domini populis ejus divî- 
dont, îQipie agunt in tegetn GtmsÉi, putaates Evx«pt9Tc<Ky iaoK 
piecatiis Baioem verba, non vitam ,- et necessariamease tantlrni 
soiemiieniorationem, et non ^aeerdotum menta. 

La doctrine de TÉglise, cV»t que le saoriHieiit demeure in- 
dépendant du mérite du prêtre. 
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Gore au moment de la révolation française, etofiErait 
à la piété chrétienne les reliques du grand évéque 
de Carthage renfermées dans une splendide châsse 
d'argent; mais la tempête politique détruisit Tan- 
tique abbaye et dispersa les pieux trésors qu'elle 
possédait ^ 

A l'époque oîi la tête de'Cyprien roulait sous le 
fer à Carthage, d'autres chrétiens, à soixante-dix 
lieues de là, sur les bords du Rummel, livraient 
leur vie pour la cause de FÉvangile; Constantine, 
Tancienne Cirta, tombée au pouvoir de la France 
le 13 octobre 1837, eut ses martyrs catholiques 
en 258 ou 259. Entre le plateau de Hansourah et 
les derniers penchants du Koudit-Ati, le Rummel 

* L'église de Saint-Pierre de Moissac, diocèse de Montau* 
ban, a recueilli, dit-on, quelques reliques de saint Çjprien. On 
trouve des renseignements sur la fondation de Fabbaye de 
Saint-Corneille et sur les reliques de saint Gyprien dans deux 
ouvrages sans nom d'auteur, publiés, Tun en 1765, sous le 
titre de Dtseription au abrégé historique de Compiégne; 
Vautre, en 1770, sous le titre de Description historifue des 
reliques et des monuments remarquables qui sont dans rabbaye 
royale de Saint-Comeille de Compiégne. L'abbaye de Saint- 
Corneille porta aussi le nom de Saint-Cyprien. 
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roule ses eaux rapides et disparaît tout à coup dans 
un étroit passage formé par d'immenses rochers 
ouverts. L'espace escarpé qui s'élève sur la rive 
droite de la rivière fut arrosé du sang de plusieurs 
confesseurs de la foi de Jésus-Christ, et nous y 
avons arrêté nos pas avec une respectueuse émotion ; 
une inscription * gravée sur le roc en témoignage 
de cette passion nous a offert les noms de Marien 
et de Jacques, de Rusticus et de Grispus. Bien de 
plus touchant et de plus beau que ce souvenir des 
vieux temps de l'Église d'Afrique, souvenir monu- 
mental qui a survécu depuis douze siècles à la ruine 

* Cette inscription a été le sujet d'un intéressant mémoire 
de M. Carette, membre de la commission scientifique de YAl- 
gène. On la trouvera à la fin de ce volume. Le 12 mai 1844, 
lorsque je visitai, accompagné de M. l'abbé Suchet, rinscrip- 
tion chrétienne de Constantine, la mine menaçait de la faire 
sauter;. encore quelques coups, et cette vénérable et glorieuse 
page de l'ancienne Église d'Afrique allait disparaître I Les 
Français étaient près de détruire ce que treize cents ans de 
barbarie avaient respecté. A notre retour à Alger, j'ai supplié 
M. le maréchal Bugeaud, gouverneur général, de donner des 
ordres pour sauver l'inscription chrétienne, et des ordres ont 
été donnés. 
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du Catholicisme africaial Dans ce pays si longtemps 
livré à la nuit musulmane, qudques lignes confiées 
à la pierre en mémoire de la mort donnaient au 
christianisme une sorte d'immortalité l 

Le grand Cyprien laissa l'Église de Carthage et 
aussi rÉglise d'Afrique dans un état meillew 
qu'auparavant ; mais q,ue de maux encore dont lu 
peinture se rencontre particulièrement dans la cor- 
respondance de l'illustre évéque de Carthagiiîl Le 
schisme était la terrible et perpétueJle plaie de 
l'Église d'Afrique. Saint Cyprien avait éprouvé lies 
maux des discordes intestines ea voyant les schisr 
maliques élever autel contre autel et lui disputer le 
siège de Carthage par TordânatioQ de Maxime. La 
eoaropne épiscopale de Carthage dcrv^t être, im 
demi-siècle plus tard, l'occasion d'un pltts vaste 
déchirement religieux : nous voulons parler du 
schisme des donatistes. 

Les païens, durant les persécutioes,. avaient imar 
giné un moym nouveau d'arriver à k destruction 
du christianisme : c'était de rechercher de tous cô- 
tés nos livres saints, de les obtenir par ruse ou 
violcDce et de les brûler. Comme les Ecritures son! 
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un des fondekneiiis de ]a foi,, ils eq[>éraient ^k- 
cer la foi de la terre en anéantissant les Écriture», 
n y eut des éyéques assez faibles pour racheter leur 
ide ou Irar lil^erté au pm de cooiptessances impies ; 
mais la plupart opposèrent à ces demandes sacri* 
l^es une indomptable fermeté. Gédliœ, éyêque 
de Gaiihage, avait été injustement accusé de cette 
Ucheté criminelle par eeux4à même qui s'en étaient 
rendus coupables; soixante-dix évêques mal in- 
fonnés on de mauvaise foi condamnèrent Géeilîen 
dans une ass^nblée tenue à Cartha|e; ils <»rdon« 
nèrent à sa place Majorin. Leur jugement frappa 
aussi Félix, évèque d'Aptoage, cité voisine de Car* 
thage, qui avait consacré Céeilien. Or, Seeundus 
de Tigisjr, vile de la Mauaritanie Césarienne, ce 
primat de Numidie, qui présida rassemblée des 
soixante-dix éréques, avait dans une ass^nblée 
précédente pardonné aux é^réques qui s'étaient re- 
connus coupables du crime dont on accusait Ce- 
ëii&k ei Félix. Une confusion déplorable régnait 
dans rÉglise de Càrtbage. Les donaiâstes, ainsi 
appelés du nom de leur premier chef, Donat, évè- 
que des Cases-Noires^ ptoposèreni de porter la 
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question devant l'empereur Constantin; Cécilien et 
ses amis y consentirent. Constantin pria le pape Mel- 
chiade de juger l'affaire; les principaux représen- 
tants des deux partis comparurent devant le pontife 
romain. Les ennemis de Cécilien n'ayant pu rien 
prouver contre lui, le pape le maintint dans sa 
dignité. Mécontents de Tarrét de Melchiade, les 
donatistes demandèrent à être jugés une seconde 
fois ; Constantin leur donna pour tribunal un con* 
cile tenu à Arles en 314. Le concile jugea comme 
Helchiade; \é^ donatistes voulurent encore en ap«- 
peler à Constantin, qui, en présence des deux par- 
ties, proclama l'innocence de Cécilien. Félix, évêque 
d'Aptonge, ne fut pas oublié ; renvoyé au proconsul 
par ordre de l'empereur, il obtint une pleine et en- 
tière réhabilitation. 

Quatre arrêts ne suffirent pas pour arracher les 
donatistes à une opiniâtre rébellion. Les actes ec* 
clésiasliques et les actes proconsulaires parlaient 
haut ; les schismatiques n'en tenaient aucun compte. 
Us niaient l'évidence des faits*. Telle fut l'origine 

^ Saint Augustin, lettre XLUI, àGlorius, Eleusîus, etc. 
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du schisme des donatistes, sur lequel nous aurons 
à revenir à mesure que saint Augustin les combat* 
tra. Ainsi fut rompue l'unité de l'Église catholique 
en Afrique ; ce schisme sera la grande calamité de 
ce pays. Le mal, né à Carthage, se répandit rapide- 
ment dans les différentes régions africaines. 

Les donatistes soumettaient à un nouveau bap- 
tême ceux des catholiques qu'ils parvenaient à atti- 
rer dans leurs rangs; ils faisaient dépendre de la 
sainteté des ministres la validité des sacrements^ 
et tandis qu'ils se donnaient pour les seuls repré- 
sentants de la véritable Église, ils étaient séparés 
de communion avec le monde entier. Les dona- 
tistes regardaient les catholiques comme souillés ; 
ils purifiaient les lieux par oh lés chrétiens de la 
foi romaine avaient passé, grattaient leurs autels, 
brisaient leîirs calices» et trempaient dans de l'eau 
salée les robes et les cheveux des vierges catholiques 
qui allaient à leur communion ^ 

Le schisme des donatistes était accompagné de 

* Optât de Milève, livre 6, édit. d'ElliesDupin, 1 vol. în-fol. 
1700. Beausobre a fait une dissertation sur les livres d'Optat 
I. c 
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âanglaats excès. Les circoneettions^, ramas de 
paysans et de omnes' fimettx, màfm de mani- 
chéiane, s^^étaient faite les exécutecirs des colères 
de» donatistes , et qaetqfoefDÎB n'épai^aient pas 
le^donaitisles eux-mêmes: annés deflècbes, poussés 
par une faroucbe «ndaee et um brutal orgueil, 
il» se rép6EEidaieirt csn trrapes et marquaient leur 
passage par le pillage et les massacres. Les ban- 
dits de l'Atlas, les tribus de Tintérieur de rAfri- 
que, dont le brigandage a toujours été Tunique 
industrie, se joignaient aui cîrconcdlîons. Cette 
jacquerie dErkmne, hostile à tout ce qui était de- 
bout, nourrissait d'eflfiroyables passions ; Fembra- 
sement des têtes produisait souvent le délire et 
la folie, n n'était pas rare de voir des circon- 
cellions se tuer de leurs propns mains : les dona- 
tifttes les mettaient au rang des martyrs. Comme 
\» puîesance» l^tkne» se dédaraient constam- 
ment pour les cathobqœs d'Afrique, les dbna- 
tistes favorisaieiKt tourte tenfj»tiv« d'usurpation, afin 

* Cixscu&tedlioiiesdieli qfm dieuttr eellas vagantar. Saint 
Augufsrttii, m Ps. tSt^ 
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de s'en servir contre les fidèles. (Test émi que Ju- 
lien l'apostat, le maure Firmns *, son frère 6ii* 
don ^ qui fut le tyran de l'Afrique pendant douze 
ans, payèrent par l'oppression des catholiques Ub 
services des donatistes. Ceux-ci haïssaient à la fois 
l'atitorité religieuse et l'autorité politique des Ro*' 
mains; toute révolte, toute révolution ponvail 
compter sur eux. Ss formaient sur les divers points 
de l'Afrique un foyer permanent d'insurrection* 
Leur acharnement contre les catholiques africains 
était mille fois plu» terrible que ne l'avaient été 
les persécutions des païens. 

^ Un évêque donaftiste liyra à Finnus la Tille de Rucate, dont 
tous las liabitants catholiques furent maltraités. Année 373. 

^ Nous avons une lettre de saint Jérôme, adressée à une fille 
de Gildon. Cette fille, appelée Salvina, avait épousé le jeune 
Nébridius, nevBu de l'impératrice Aélîa Flacflla. Théodose ar- 
rangea ce mariage pour mieux s'assurer la soumission de 
Gildon. Salfina fat veuve de bonne heure, se to«a à une 
chaste vie, et le but de la lettre de saint Jérâme fut de l'exhor- 
ter à persévérer dans ses résolutions chrétiennes. « Nous par- 
» Ions à une personne, disait Jérôme, dont nous ne connais- 
»9ons p»>leiris8ge, maïs dont nous connaisMSis tes lertos. » 
La lettre à Salvina est la quatee-vingt-cinqaième di& feeueit 
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. D'autres ennemii^, les manichéens, attaquaient 
le catholicisme et retardaient le règne évangélique 
dans ces contrées oîi le génie et les vertus du 
fils de Monique devaient Télever à son plus haut 
point de gloire. Hs poursuivaient la foi chrétienne 
autant avec la calomnie et les artifices qu'avec leurs 
doctrines. 

L'existence du mal sous un Dieu bon est un pro- 
blème qui préoccupa l'esprit humain dans les âges 
les plus reculés et chez les nations les plus diverses. 
Aussi, pour résoudre cette difficulté, il n'y a pas 
d'extravagance qui n'ait traversé l'imagination des 
peuples. L'antique philosophie orientale, rêvant 
pour la suprême divinité une neutralité étemelle, 
avait supposé des génies subalternes qui se dispu- 
taient l'empire de l'univers. Scythien, marchand 
du pays d'Arabie, Égyptien selon quelques auteurs, 
formula dans le premier siècle de notre ère la doc- 
trine de la coétemité des deux principe» de la lu- 
mière et des ténèbres. Dans la première moitié du 
troisième siècle, Manès *, jeune esclave de la veuve 

« .* La vie de Manès est entourée de ténèbres. Ferdoucy, Mir- 
Kbud et Aboul-Farrdj en ont parlé. 
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d'un disciple de Scythien, reçut d'elle en héritage 
les livres du maître arabe ou égyptien en même 
temps que la liberté. Ce fut ainsi que vînt à Manès 
l'idée de se faire apôtre de la doctrine des deux 
principes, déjà prèchée au milieu des chrétiens par 
Basilide et Marcion. 

Manès ou Manichée, appelé tour à tour par les 
Orientaux Zendik (l'impie) , Al-Thâniki (l'apôtre des 
deux principes), Al-Nakasch (le peintre), origi- 
naire du pays de Zoroastre, dont il voulut concilier 
les doctrines ^ avec le christianisme, essaya une ré- 
volution religieuse avec la parole, comme Mahomei 
trois siècles plus tard, sut en accomplir une avee 
les armes. Ni le novateur persan ni le prophète de 
la Mecque n'opérèrent des miracles ; mais appelant 
au secours de sa prétendue mission son talent d'ai;'- 
tiste, Manès feignit d'avoir reçu du ciel des tableaux 
composés dans le secret d'une solitude^ comme 
Mahomet attribua une céleste origine au livre sorti 

'i 

^ Le docteur Hyde a compté chez les Mages soixainte-dk 
sectes, qui professaient des croyances diverses sur la natdfe 
et la propriété du mauvais principe. Fetéum Persarutti^et 
Magarum religionis hUtaria. . . - j 
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de son poétique cerveau. Là s'arrête toute simili- 
tude possible entre ces deux hommes. 

Génie adroit et souple, Manès s'occupa de jEadre 
marcher de front TÉvaAgile et le dualisme quand il 
Tit les chrétiens armés contre son enseignement. 
Ses titres de disciple du Christ, à* apôtre de Jésus, de 
Paradetf ne le sauvèrent point de la dialectique de 
Vévèque Avchelaùs dans la con£érence publique de 
Cascar S aujourd'hui Charres ou Harren en Méso- 



** Besttso^ire, clans son Histoire critique de Mcmiehée et du 
manichêimtef a icaité Ibrt longuement la question de la tsh 
aoaeiu;e<20Bf(keQce de Cascar entre Axeheiaiis et Manès. U a 
élevé des doutes contre Tauthenticité des actes de cette con- 
férence; mais ces doutes ne peuvent pas résister à un examen 
plus sincère et approfondi. On trouve les actes de la confé- 
icnee ^ans les Monuments de r Église grecque et latine de 
Zacagoa; dais l^BihUolUêque des auteurs eeelés.^ tome 01 de 
D. Ceillier^ ilans la Biblieth. gucque de Fabricius, tooL S. 
Beausobre, honmie d'esprit et d'un savoir étendu^ n'a pas 
toute rimpartialité désirable. Laurent Alticozi a publié à 
Borne, an 1767^ une disaegrtation sur les wmnstui^s et les 
firauOes^ de Beausobre. Noua connaissons de Laïuepl Altioûzi 
une diss^tiatiaA aur les anciens et les 4U)uv6aux DAanichéeaSi 
et une smme de saint Augustin, en ê vol. iii4'^ 
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potamie; ce lieu, déjà célèbue par la déftile de 
Grassus, M aussi témoin de la d^aite du réfoma- 
ieur persan. 

Les rois 4e Perse se mooftraîeiLi gardiens jalow 
de leurs croyances et de cdles de leurs peuples. 
Manès amit nié la résurrection des morts, l'un das 
principaux dqgmes de la religion de Zaroasire. Il 
diercha dans THindoustan^ la Chine ^t le Turkestan 
un abri contre les menaces de Sapar I®^ La fàymic 
passagère d'Hornû^das ou d'flormouz P' lui rouvrît 
les chemins de la Perse ; niais ce fut pour y mouxir 
peu de temps après par Tordre de BehramP^ Un 
trépas cruel termina la carnée de Jttanès à Gandi- 
Sapor ou Djoudis-Chaour, cité hâtia sur les raines 
de Persépolis ; selon quelques ^luteurs, on le cru- 
cifia; selon d'autres, on Técorch^ vit Son coifs 
fut abandoné aux bétes et aux oiseaux de proie 
pour quil ne $mdllât point hMrrei» Comme les doc- 
trines des chrétiens et celle? da$ ma|es se trouvaient 
corrompues dans le sjstèppia de Manès^ toutes ]^ 
opinions rçl^eusiBS établies sur les bords de VEor 
pbrate et du Titees'éjaile»! liguées contre lui. En 
périssant, il aurait pu croire qu'il emportait dans 
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la tombe son entreprise avortée; mais l'origine du 
mal est une de ces questions dont la solution phi- 
losophique occupera toujours les hommes. Manès 
ou Manichée personnifie la doctrine du dualisme» 
qui n'est pas morte encore après avoir été terrassée 
par saint Augustin, après avoir subi les formes les 
plus diverses, ainsi que nous le verrons plus tard. 

Comment et à quelle époque précise le mani- 
chéisme pénétra-t-îl en Afrique? c'est ce que nous 
ignorons. L'orage qui frappa Hanès dispersa ses 
disciples dans l'empire romain, et c'est ainsi que 
la doctrine des deux principes se fit jour à travers 
les régions africaines. 

Les disciples de Manès, chargés de faire revivre 
sa pensée, la inodifi^rentà leur guise et aussi selon 
les temps et les lieux'. Mais ce qui domine dans leur 
système, c'est la croyance à deux principes éter- 
nels et nécessaires : le principe du bien et le prin- 
cipe du mal; l'un représenté par la lumière, l'au- 
tre par les ténèbres. Le monde était né du choc de 
' ces deux puissances. Tout ce qui a la vie et la sève, 
depuis l'homme jusqu'au brin d'herbe, subsistait 
par la force de la céleste lumière. Le mariage était 
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proscrit, parce que la génération, qui, selon les 
manichéens, unissait à la matière un rayon de lu- 
mière , ne faisait qu'entretenir Vesclavage de l'es- 
prit. Les arbres des forêts, les fleurs des jardins, 
rherbe des prairies, toute plante qui son de la 
terre avait des joies ou des souffrances comme les 
tsréatures animées; les occupations agricoles deve- 
naient ainsi une eflRroyable succession de meurtres, 
et les manichéens s'en abstenaient. 

Quant à la nature de l'homme, les disciples de 
Manès la proclamaient excellente, puisqu'ils consi- 
déraient son âme comme une émanation de la 
substance du bon principe; seulement l'âme hu- 
maine se trouvant engagée dans la matière téné- 
breuse, c'est-à-dire dans la substance du principe 
du mal par l'effet du mélange primitif et impétueux 
des deux puissances dans la création de l'univers, 
elle avait besoin qu'une force supérieure vînt à son 
aide. Les manichéens révéraient dans Jésus-Christ 
une portion de la céleste lumière qui avait révélé 
' aux hommes une loi plus parfaite que les insti- 
tutions de Moïse; ils ne reconnaissaient rien de 
réel dans les événements de la vie mortelle du 
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Verbe divin. Leur croyance à la transmigration 
des âmes, à une série successive de purifications 
ou d'expiations^ avait fait disparaître le dogme 
de l'enfer étemel. L'apparente sévérité de leurs 
mœurs en imposait à la multitude, et même à des 
esprits réfléchis ; leur attitude vis-à-vîs de la M 
catholique était une petite gu^re [incessanti^ 
guerre sourde et perfide. Les manicJséens se parta- 
geaient en auditeurs et en élus ; les auditeurséiai^t 
comme les catéchumènes du manichéisme; les 
élus en étaient les prêtres et les saints. Tandis <{pB 
tous les hommes et même les auditeurs ne poar 
vaient rien manger impunément, les ôLu&» en pre- 
nant leur nourriture, avaient le privilège de déy^^ger 
les parties de la substance du bon principe mèlàe 
aux choses bonnes à manger ; ces parties aîn$i dé- 
gagées remontaient au sein de la céleste lumière. 
La faim des élus servait donc au principe étemel 
du bien, pour échapper aux étreintes du prineçe 
éternel du mal ! 

Nous ne dirons rien de plus ici des manichéens; 
nous y reviendrons souvent par Tétude et Tanal/^se 
des travaux de saint Augustin. 
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Telles étaient les deux erreurs ( le donatisme et 
le manichéisme ) qui, à Tentrée d'Augustin dans le 
sanctuaire» multipliaient autour de l'église afrir 
caine les obstacles et les périls et menaçaient l'inr 
térét général de la vérité. Mais la victoire de la foi 
chrétienne habite élemellement dans les conseils 
de la Providence; Augustin était tenu en réserve 
comme une des meilleures flèches du carquois dir 
vin. Quand, plus tard, le pélagianisme leva la tête 
parmi les hommes, Augustin, théolo^en sans égal, 
se dressa contre lui comme un marteau vivant. 

En indiquant les maux qui, au quatrième 
siècle, arrêtaient le progrès de la foi catholique m 
Afrique, nous n'avons pas nommé le pagamisme; 
c'est que le paganisme, à cette époque^ n'était plus 
une force, mais un impuissant asseiBtdageâeâou- 
vanirs. Les andesiikes idées a^chevaient de mourir; 
leurs représentants les phis âlustr^e^ se consolaient 
de la défaite par des injures contre le christianisme 
vainqueur. Le génie du passé était comme ime 
coupe vide qui ne peut plus rien pour la soif de 
l'homme ; tout ce qui datait de loin se trouvait 
frappé de mort ; il n'y avait rien de jeûna e4 de vi- 
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goureux que la religion de Jésus-Christ : dans le 
craquement universel, l'avenir du monde ne pou- 
vait plus appartenir qu'aux deux bras attachés sur 
le calvaire. H faut voir dans les biographies d'Eu- 
nape ^ les inutiles efforts des philosophes, des rhé- 
teurs, des grammairiens, pour ressaisir l'influence 
qui leur échappait et retenir une société poussée 
dans des voies nouvelles. Lorsque la chute de Rome 
sera pour les polythéistes une occasion de murmu- 
rer et de blasphémer, saint Augustin leur ré- 
pondra. 

L'évêque d'Hippone est le grand homme de pré- 
dilection de toutes les âmes tendres et vives, et 
;aussi de tous les esprits curieux qui cherchent par 
la voie philosophique le mot des énigmes de la vie 
humaine et de l'univers. « Si j'avais à croire quel- 
» que philosophe sur la réputation, dit Fénélon, 
» je croirais bien plutôt Platon et Aristote, qui ont 
yt été pendant tant de siècles en possession de dé- 



* Eunapii Sardiani vitas sophistarum et fragmenta hîstoria- 
rum recensuit notisque illustravit J. F. Boissonado; accedit 
annotatio Dan. Wyttenbachii. Amstelodami, 1822, 2 vol. in-8». 
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» cider : je croirais même saint Augustin bien plus 
H que Descartes, sur les matières de pure philoso* 
» phie; car, outre qu'il a beaucoup mieux suies 
» concilier avec la religion, on trouve d'ailleurs 
» dans ce Père un bien plus grand effort de génie 
» sur toutes les vérités de métaphysique» quoiqu'il 
j) ne les ait jamais touchées que par occasion et 
» sans ordre. Si un homme éclairé rassemblait dans 
» les livres de saint Augustin toutes les vérités su- 
1^ bUmes qu« ce Père y a répandues comme par ha- 
» sard, cet extrait fait avec choix serait très-supé- 
» rieur aux Méditations de Descartes, quoique ces 
» Méditations soient le plus grand effort de Tesprit 
» de ce philosophe ^ » 

L'appréciation des œuvres de saint Augustin nous 
a conduit à réaliser jusqu'à un certain point la 
pensée de Fénélon. 

Pour une intelligence douée de quelque éléva- 
tion et de quelque amour pour la vérité, l'âge oh 

* Lettres sur la Religion; lett. IV. Ce travail de Fénélon et 
son Trailé de Vexistence ie Dieu sont remplis des idées de 
saint Augustin. 
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nous sommes n'a rien qui mérite l'enthousiasme. 
Des ruines pas encore assez vieilles pour qu'on 
puisse y rêver avec charme, pour que les fleurs y 
croissent et que la mousse y verdisse, des ruines 
(fhier et des ruines d'aujourd'hui sur lesquelles 
s'entrechoquœt des hommes agités ; un fracas de 
paroles à travers de vastes dâ)rîs, paroles qui 
toutes ont l'ambition de saisir l'empire de l'avenir 
et qui meurent sans effet comme les vains bruits de 
la solitude ; voilà ce qu'on voit, ce qu'on entend; 
et tout est si déplat3é, si confondu dans le champ 
de bataille des partis, et la poussière soulevée par 
les combattants a tellement obscurci les positions 
diverses, qu'on ne sait plus vers quel pcHnt mar- 
cher en parfaite sûreté de conscience ! L'âme alors 
se replie sur elle-même, et, grâce au dédain des 
choses d'ici-bas, plus prompte, plus légère dans 
son vol vers les régions supérieures, elle se livre 
arvec ravissement à la, contemplation de ces hau- 
teurs divines qui ne connaissent ni ruines ni tem- 
pêtes, à ces recueillements mystérieux d'oîi nous 
sortons plus forts et meilleurs. 
Cette situation n'est pas seulement le partage de 
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qaelqaes hommes choisis ; tous ceux que n'embrase 
pas la fièvre des intérêts de la terre ont senti s'éveit 
1er au fond de leur cœur le goût du christianisme. 
La religion, îf jr a dix-huit siècles, dans son enva- 
hissement du monde, commença de bas en haut; 
les- rôles sont changés aujourd'hui; dans le nou- 
TMOi travail qui s*accompUt, la foi visite les jeunes 
hommes instruits, les jeunes intelligences placées 
aux sommets, et, par la puissance de l'exemple, 
eïïe desciendra sur les rangs inférieurs et ramènera 
Tîgnorance du peuple au pied de la croix. L'his- 
loîre de saintÀugustin, grand etfécond sujetd' étude 
morale,religieuse et philosophique, peut ranimer les 
intelligences aflaissées, purifier et élever les imagi- 
naticms, favorîserles meiHeurs instincts, de nos con- 
temporains. Une fait pas bon dans la caverne de 
Platon * ; et l'évêque d'Hippone a des bras puis- 
sants pour vous aider à sortir de l'épaisseur des 
ombres. 

Nous voulons aller au devant d'un reproche que 
ne manqueront pas de nous adresser certains es- 

* République, liv. VU. 
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prits. Comme cet ouvrage est écrit par un homme 
de foi, ils jugeront que l'ouvrage manque de cri- 
tique; c'est ce que des appréciateurs peu croyants 
ont dit de Y Histoire de Jérmakm^. Il est bon de 
s'entendre sur ce point. Ce que nous appelons, 
nous, de la critique, ce n'est pas l'exercice d'un 
contrôle plus ou moins philosophique sur les 
croyances chrétiennes, ce n'est pas un système 
d'insinuation contre la vérité des dogmes, un soin 
constant d'assembler des nuages en face de la lu- 
mière catholique, une habitude de dénigrement ou 
de blâme appliquée aux institutions ou aux tra- 
ditions chrétiennes ; nous laissons cette tâche à ceux 
qui, selon nous, comprenant mal la dignité de l'in* 
telligence humaine, se refusent à plier sous le joug 
de la révélation. Notre critique à nous, c'est de 
montrer chaque événement avec son caractère, et 
chaque fait avec sa couleur ; c'est de juger les diffé- 
rents systèmes philosophiques, de ne rien intro- 



* Gudiû de la Brenellerie avait jugé que le Discours sur 
V Histoire universelle manquait de critique. H y a de la gloire 
à être condamné avec Bossuet. 
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duire qui soit contestable aux points de vue de 
rhîstoire et du bon sens, d'établir une exactitude 
rigoureuse à la place des fantaisies humaines, quels 
qu'en soient l'intention et le but; enfin c'est de 
chercher à apprécier dans leur vérité les temps, les 
œuvres et les hommes. Voilà la critique à laquelle 
nous aspirons, et toute autre nous tenterait en 
vain. L'homme dont on va lire l'histoire appliqua 
son discernement à la recherche de la vérité reli- 
gieuse et n'abdiqua point sa raison lorsqu'il eut 
embrassé le christianisme ; en marchant avec un 
génie si accoutumé à creuser toute chose, nous ne 
courrons pas risque de déshonorer notre intelli- 
gence par un excès de crédulité. 

M. de Maistre, en tête de son livre du Pape, di- 
sait : « n pourra paraître surprenant qu'un homme 
» du monde s'attribue le droit de traiter des ques- 
» tions qui, jusqu'à ce jour, ont semblé exclusive- 
» ment dévolues au zèle et à la science de l'ordre 
» sacerdotal. )» Pour se fsdre absoudre de toute tache 
d'usurpation, l'autetir exposait ensuite les raisons 
qui l'avaient déterminé à se jeter dans cette lice 
honorable. H paraîtra assez surprenant aussi qu'un 
1. d 
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homme du monde se £asserbîs4odrieQ desamtÂugu^ 
tin. Les excuses par lesquelles M. 4e Maistee justifiait 
son œuvregardeniunemtière vérité; je les înToque 
toutes à Taf^ui de mon audaee ; que ne puis-je« 
comme M. de Miaistfe, l^itimer moa entreprise 
par une raison qài seujlie répond à toul : c'est le 
^i6l A défaut de supériorité, j'appoirle le zèle^ 
et je répète Avec fauteur du Pa^m : « Nous toi^- 
» cbozis à la plus grande dies époques rdigiieuses, 
)d où: tout Jaoui^me est tenu d'appointer, s'il en a la 
» force, ujQie pierre p^ouf Tédiûie ftuigusie^ dont les 
>i pl^ns sont yisibleme^ arrél^s ^ M 

V Histoire de mmi Aît^iistm n'a pas été un tapr ke 
de mon esprit, une tmme née d'tme impresaioii 
fdrtultettt MQisqiie de lo&^ précédemf&ilKiettt pré- 
pajréeu Les bcd^lc^eliresa^'ûaiipfi^eiiiesriettiplî làat 
vie ; la m^su^ relî^ôuse mTa lieanoôup wms^é ; k 
Yé^ de. dix^aspt ansy j'élai^ élàreide thâe^oefe^ ^ 
les diidnes Émâureâ et iesifièrBsnde l'figlifie (mt 
ternie une gvandeiplaée dans fesétnidea -dfiim în* 
nease. Vingt nm dn ttiamux sédeim la. ooAienipk^ 



*'Ml\tfW, dîsceiaïi t*éHmte«Ére, 
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tîon des cfaoses chrétiennes à Jérasaleoi et à Home, 
mont ûm&ié à écrire V Histoire de Éaint Augmim. 
Si j'ose parter de ces précédents» c'est que je désire 
ardemment ôbtmir du lecteur quelque confiance. 
J'ai Iftdtiis leurs textes tous les ouvrages de Tévé- 
que d'Hippone éoét je présente Taaalyse ; ceux qui 
ont ouvert les dix volumes in^-folio des œuvres de 
saibt Augustin m'accorderont peut-être un peu 
d'ifndulgmee^ en songeait à un aussi énorme travail. 
La littérature contemporaine ne Mt pas tant de h^ 
çons; la consoimce et Tamour du vrai sont, à ses 
yeux, un bag'age in^commode dont oa âie^doit p%i 
trop s embanwser. Je n'ai inën à dire delà ferïûe 
de ce liiro; fuelfue sérieuse qae »it la n«tii*e 
de mon nouvel ouvrage, elle ne m'a pas fait oublier 
le caractère de ïûés précédents travaux ; f aï voulu, 
selon la nature <ie mes forces, que V Histoire de saint 
Augustin fût à la fois u^ae œuvre complète et une 
œuvre littéraire. J'ai «lierdié à tti^lM à' Id poHée 
de tout «Btendeihéâi te fleur du géilie Ûédë gilMrd 
hommiB : pout atteindre ùïî 'tel but; il a failli vain- 
cre des difficultés dont les juges compétents senti- 
ront Tétradue. , 
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Les lieux font partie de l'histoire ; ils complètent, 
animent et colorent les récits. Je savais par expé- 
rience tout ce qu'il y a de lumière et de puissance 
dans la vue des lieux, et de même que j'avais mieux 
compris les livres et les événements du peuple 
hébreu en les étudiant en Palestine, de même j'es- 
pérais mieux comprendre saint Augustin et les 
peuples avec lesquels il vécut, en interrogeant les 
pays d'flippone, de Calame et de Constantine. Au 
printemps de 1844, je quittai les plus doux trésors 
de mon Ame pour franchir les mers et recommen- 
cer au milieu des solitudes africaines ma vie de 
voyageur, dans le but de perfectionner une œuvre 
d'histoire ^ On visite avec un empressement pieux 

*- Je dois ici des remerdments à M. le maréchal Soult» mi- 
nistre de la guerre, dont les lettres bienveillantes m'ont ouvert 
en quelque sorte les portes de TAfrique. Je veux témoigner 
aussi ma gratitude à M. le maréchal Bugeaud, cet infatigable 
Métellns de PAlgérie française, qui a si merveilleusement 
compris la grande question africaine ; il m'a fait le plus 
obligeant accueil et m'a donné toutes les facilités désira- 
bles pour mes explorations. J'aimerais encore à citer les 
noms des braves ofSciers, de terre ou de mer, que j'ai ren- 
contrés dans mes courses en Afrique, et dont Tempresse- 
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la demeure, la chambre d'un grand homme; on 
touche respectueusement ce qu'on croit lui avoir 
appartenu : nous cherchons ainsi dans les objets 
extérieurs, dans les images même de la vie quelque 
chose comme l'explication de l'homme que nous 
voulons connattre. Pourquoi donc ne demanderait- 
on pas à sa terre natale, aux lieux ou s'écoulèrent 
ses jours, à la nature et aux horizons, les secrets de 
son génie? L'homme ne se sépare pas plus de la 
nature que du corps même qu'il habite ; il s'iii- 
spire des lieux, et la physionomie de son intelli- 
gence et de sa vie s'empreint du climat, des col- 

ment et les lumières m'ont été précieux. Puissent ces lignes 
tomber sous leurs jeux et leur offrir mon souvenir recon- 
naissant! 

La renaissante Église d'Afrique a daigné recevoir avec une 
grande bonté Thistorien de saint Augustin. Je n'ai que des 
grâces à rendre à monseigneur Dupuch; à son grand vi- 
caire, monseigneur Dagret, camérier secret du pape; à M. le 
chanoine Montera, que j'ai retrouvé avec bonheur, après une 
séparation de dix-neuf ans; à MM. les curés de PhilippevillÇj 
de Bone et de Constantine. Pai cité dans mon livre l'excellent 
abbé Suchet, qui a fait avec moi, en Afrique, soixante- 
quinze lieues à cheval. 
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lines^ des cieui^ dont il est entouré. De plus, des 
i^ms da <»tés retaaiîssent dans le récit; il faut 
marquer leur position et les reconstruire par la 
pensée; il faut prêter l'oreiUe aux débris pour en^ 
tandce les bnûto du passé. Je n'ai reculé devant 
aucune fatigue, deyant aucun sacrifice pour rendre 
mon liifre moins indigne de la bienveillanee du 
public. 

Qu'on we permette de finir par des r^exions 
qui ne aeroni point exprimées sans tristesse. 

lia société françaisfi, découpée* en partis et m 
coteries^ accueille mal rbcHume qui marcke dans 
l'indépendance de ses sentiments et de ses pensées. 
Il est difficile de se donner tout entier à un parti 
sans qu'on y laisse quelque chose de sa dignité, de 
son amour pour le vrai, et les partis ne manquent 
jamais de faire e:^pier les réserves lionorables. Le 
morcellemesit des opinions rend plus difficile de. 
satisfaire des contemporains : mille tyrans sont là 
qui demandent à être flattés ou obéis ; les innom- 
brables dominations dii moyen âge féodal se pré- 
sentent de nouveau sous la fprme de systèiQes et. 
d'idées. Comment poursuivre son chemin à trayei» 
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taat ^^wnbèrei»! diverses? et combîm de fois ne 
sera-irW ptis- arrêté par le qui vive d^ sentinelles 
postées m pted d<es tours I L'uniforme de Tindé* 
pea4^Ge. fût de iious xm éÉranger dont on se 
4é&^ ^ c(9rik€r lequel oa est toujours près de 
s.'Mmçrl 

Si la.Fj"aQO€^ politique nous offre ces.i^rettables^ 
iiR«g^ pourquoi au moins la France religieuse 
ne* se moaitrM^Uje pas comme une douce et £ra- 
teiwU^ a^isociatioa ? Pourquoi les kommes de foi 
m se donnenlfils point In main dans leurs luttes, 
en faveur de la mérité? Tandis qu'avec lésus-Christ 
il n'y a. plus ni Saythe niBari)are, à quoi bon Tin- 
différequce glosée ou les rivalités jabnses sous l'em- 
pirOîd'uu^^loi divine où tout ©st. amour? L'énergie 
bupia^ie n'est pas inépuisable ; Vespoii! d accom-^ 
plir un p9u de bien la soutiendra longtemps,, mais 
ne pouiira sul&i:«.à la soutenir toujours; il lui faut 
d;encouiag!eaiites pa]:)oles» le sourise de l'amitié^ 
l'appui diux» penaée commuée. L'homme n'est 
pas pius faijt pour vivre ^eul dans son- intelligence 
que seul dans l'univers ; l'association est le princi- 
pal besoin de sa destinée,. La France religieuse. 
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mutilée, brisée par cinquante ans de révolutions, 
a subi une désorganisation funeste qui se retrouve 
dans les moindres détails de son existence ; elle 
nous présente des individus mais pas de corps, 
des efforts isolés mais pas d'ensemble ; elle nous 
présente une sorte de dispersion morale. Les 
hommes qui concourent à la défense des idées 
chrétiennes sont trop souvent réduits à ne prendre 
conseil que de leur zèle. Des jours mauvais pour 
la foi peuvent se lever sur noire pays; il faut 
prendre garde à ne pas diminua* par le découra- 
gement le nombre des combattants religieux! 

Quant à celui qui écrit ces lignes, la paternelle 
bienveillance du pontife suprême * de l'univers 
catholique lui a fait oublier les dégoûts qu*îl a par- 
fois rencontrés sur sa route ; des évêques dont les 
suffrages font sa gloire, de douces et d'illustres 
amitiés, suffisent à son ambition dans ce monde : 
il se souvient du Psalmiste, qui dit que le sépulcre 
et la poussière ne loueront point Dieu, ne racon- 
teront point ses grandeurs, et, tant qu'il vivra, sa 

* Sa sainteté le pape Grégoire XVI. 
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plume restera dévouée aux sublimes intérêts du 
christianisme, inséparables des intérêts du genre 
humain I 

Un mot encore. 

Au premier abord, il semble qu'on ait besoin 
d'une sorte d'intrépidité d'esprit pour livrer au pu- 
blic une grande étude, dans un temps où Taudace 
de tout dire obtient seule d'infaillibles succès. Et 
pourtant, en y songeant bien, nous cessons de nous 
étonner qu'il faille à la populace des lecteurs quel- 
que chose comme les joies du cirque. Aujourd'hui 
le feuilleton a ses gladiateurs, avec cette différence 
qu'ici ce ne sont point les gladiateurs qui reçoivent 
les coups, mais c'est la vérité, le bon goût, la lan- 
gue et l'art lui-même. Les grossières félicités de 
l'amphithéâtre ne sauraient empêcher les esprits 
choisis de s'élever à des spectacles plus nobles et 
plus purs. D'ailleurs, lors même que V Histoire de 
Mint Augustin ne rencontrerait pas un seul lecteur, je 
n'aurais pas moins senti des voluptés sublimes dans 
la contemplation assidue d'un beau génie. A Bal- 
beck, il y a quatorze ans, quand je m'arrêtais saisi 
d'admiration devant le temple du Soleil, j'aurais 
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voulu voir là tous les hommes dont le cœur bat au 
spectacle des choses magnifiques ; mats la stupide 
indiil'érence du Druse ou du Motuali qui passait k 
côté de moi n'ôtait rien aux douces émotions de 
mon enthousiasme. 



L'auteur de V Histoire de mM Au^mHn^ dans ses courses 
en Algérie, ne s'est pas borné à Tétude dos lieux et des temps 
chrétiens qui l'intéressaient particulièrement; Tétat moral 
du pays soumis par nos armes, Tœuvre de la colonisation 
française, la renaissante Église d^Afriqtié, tout Cfe qui touche 
à la magnifique et imttiense mission que &Mis^èOomiills^ns 
au delà des mers l'a très-virement occupé. Durant ses deux 
mois d'exploration en Afrique» Fauteur pe; s'est jamais cou- 
ché sans avoir écrit les pensées ou les observations de la 
journée. Des correspondants intelligents qu'il a laissés dans 
nos possessions d'outre-mer lui ifoût en quelque sorte conti- 
nuer son ouvrage. .M. Poujoulat peut donc, dè^ ce motnéfit, 
prendre avec le pidslie rengagement de» lui dooitier «i Ikre 
sur l'Afrique fraoçaise. - «.» 
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HISTOIRE 

DE SAINT AUGUSTIN. 

CHAPITRE PREMIER. 



L'enfance et la jeunesse de saint Augustin jusqu'à son voyage 
à Rome. 



(354.-383) 

Augustin naquit à Tagaste, le 15 novembre 
554; le surnom d'Aurèle lui est donné par Orose 
et par Maraert Claudien, frère de saint Mamert 
de Vienne. D'anciens auteurs n'ont pas manqué 
de faire observer qu'Aurèle veut dire à la fois 
or et soleil, et qu'Augustin était bipn digne de ce 
surnom ; ses écrits et sa vie ont eu l'éclat de Vor^ 
et les hommes reçoivent la lumière du soleil de 
son génie^ comme les étoiles reçoivent de Vastre 
du jour leurs propres clartés. Lancilot a trouvé 
dans la signification du nom d'Augustin une pro- 
phétique annonce des grandes choses accomplies 
par l'évêque d'Hippone; le fils de Monique aug- 
menta rÉglise catholique, la chose chréiien- 
I. 1 
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passer Augustin avant d'arriver à la régénéra- 
tionb apbsmale ! 

On sait l'aversion d'Augustin pour l'étude 
dans le premier âge de sa vie, sa violente aver- 
sion surtout pour l'étude du grec; il a expliqué 
cette dernière répugnance par l'extrême difficulté 
d'apprendre une langue étrangère; mais il ai- 
mait le latin, qu'il avait appris sans méthode ni 
tourment, insensiblement, par une expérience 
de tous les moments, au milieu des caresses de 
ses nourrices, au milieu des jeux et des passe- 
temps de l'enfance. Ceux qu'on appelait alors 
des grammairiens initiaient Augustin dans les 
plus secrètes beautés de la langue de Virgile, et 
plus tard, ce souvenir devint pour lui un re- 
mords : (( Il lui fallait occuper : son esprit des 
courses vagabondes de je ne sais quel Énée, tan- 
dis qu'il oubliait ses propres égarements; ils'at* 
tendrissait sur la mort de Didon qui avait péri 
pour avoir trop aimé ce Troyen, et ne pleurait 
pas sur lui-même déjà mort, puisqu'il manquait 
d'amour pour Dieu ^ ! » Augustin met le simple 
avantage de savoir lire et écrire bien au-dessus 
des aventures d'Énéé. Les voiles qui flottaient à 
la porte des écoles des grammairiens étaient 
comme un emblème des prétendus mystères ren- 

^ ConfessionSf livre !«', chap; xiii. 
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fermés dans les fables ancienoes; mais ces voiles 
allégoriques, dit saint Augustin, indiquaient plu- 
tôt que les grammairiens cherchaient à cacher 
leurs erreurs; il les appelle des vendeurs de 
grammairej des acheteurs , et leur science ne lui 
inspire que dédains. 

Les Cmfessiom nous racontent que le fils de 
Patrice dérobait beaucoup de choses au logis, 
soit sur la table paternelle, soit dans le meuble 
où l'on enfermait les provisions; il lui arrivait 
de n'être vainqueur dans ses jeux que par super- 
cherie; ainsi la corruption, observe saint Au-- 
gustin, entre de bonne heure dans le cœur des 
enfants; ((tels ilssont alors au sujet de leurs noix, 
» de leurs balles, de leurs oiseaux, avec les 
)) maîtres et les surveillants, tels ils deviennent 
» par la suite à Tégard des rois et des magistrats 
» pour de l'argent^ des terres, des esclaves; c'est 
» le même fonds de corruption dont les années 
» changent seulement les effets^ de même qu'aux 
)) légers châtiments des écoles succèdent les 
)) supplices et les bourreaux. C'est donc seule- 
)) ment la petite stature des enfants que vous avez 
» considérée, ô mon sauveur et mon roi, comme 
» un symbole d'humilité^ lorsque vous avez dit 
» en les montrant : Le royaume des deux est à qui 
y>lewr ressemble^.}) 

» ConfetêionSf livre !•', ebap. xa. 
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MadaureS cité TOisiiie de Tagaste, plm io^ 
porteoite que la vîile natale d'Àogusttn/ ofErait 
des ressources pour l'étude des lettres humaines. 
Augustin y fut conduit à seiase ans; les écoles de 
Madaure ne su£feaient plus à scm saTOvr et à 
son intelligence; son père songea à le conduire 
à Garthage. Le Toyage était kmg, les^our et les 
ét«des dans la métropole africaine coûtaient 
beaucoup d'argent; Patrice était pauyre et s'oo*» 
eupa Tivement de réunir la somme dont Augus* 
tm avait besoin. La postérité doit bénir la mé« 
moire de ces pères généreux qui frappés do 
naissant génie d^un fils^ n'ont pas craint de tirer 
de leur pauyrelé tout ee qu'il allait pour ouvrir 
]e» portes de lavenir à une jeune destinée! 

Durant son séjour dans la maison paternelle, 
avant le départ peur Garthage, à cet âge rà le 
SMg bouillonne et emporte un adolescent, Au"«* 
gustin ne put maîtriser ses penchants. Les Con-'^ 
pRiiion» nous parlent avec Texpression d*un vio- 
lant repentir d'un vol de poires que commit alors 
le &ls de Monique, avec une troupe de jieunes 
amis; les poires n'étaient ni belles ni bonnes; 
AugustÎB en avait de meilleures chez lui, ce qui 
10 Tempêcha pas d'aller secouer, dans une belle 



^ Ptolémée écrit Madurot; on écrit aussi Mataure, On trouye 
danfl la notice de Numid. EpUeofm j||«kKUfMiftfi# 
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nuit le poirier du voisin, et d ea emporter les 
iruilsqu'c»! jefat ensuite aux pourceaux. Cette 
espièglerie d'écoliers revint avec une affreuse 
âmeriume dans le souvenir du saint évêque 
d'flifipoBe. . 

A la fin de) année 376, Augustin prenait place 
att premier rang dans les écoles de rhétorique à 
Cartbage; les séductions d'une grande cité ne 
manquèrent pas d'avoir prise sur ce cœur si ar- 
dent ; les joies do théâtre entrer^)! pour beau- 
coup dans la vie do jeane étudiant ^ La cou^ 
paUe liaison d'Augustin avec une femme nous 
rappelleses pleurs pénitents; il lui detneura fidèle 
quatorze ans; cette constance ne diminue point 
la fattte, .mais elle révèle le cœur et enlève au 
désordre lecaractère delà brutalité. L'auteur des 
Confessions ne s est pas épargné dans le récit de 
son séjour à Cartbage, mais Vincent*le-Roga- 
tiste nous apprend qne le 61s de Monique passait 
pour nn jeune homme ennemi du troubk et ai^ 
mont thmnéieté. Saint Augustin nous a dit lui* 
même qu'il ne se mêlait point aux excès des 
écoliers de Cartbage^ tout fiers de leur surnom 
der•va9€vrs^ Angvstin était logé cba un and, 

A Le dewième chapitre du Iroig ième litre àeêConfu^iom aiplk|M 
parfaitement lec sonrces da plaisir et de riniéièt q^u'on trouve auE 
fpectaclei. 
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Komanien de Tagaste, qui, après la mort de 
Patrice, devint son principal appui^ et TafFran- 
chit de tous les soucis temporels. Les libéralités 
du riche Romanien envers le jeune Augustin 
ont jeté sur son nom une sorte d'éclat: les grands 
hommes donnent à leurs amis une immortelle 
renommée en échange du bien qu'ils en re- 
çoivent ! 

A dix-neuf ans, Télude de Téloquence ayant 
amené Augustin à la lecture de VHorteffisim de 
Gicéron, ouvrage que nous avons perdu dans le 
naufrage des siècles , le jeune homme en reçut 
une impression profonde; il se sentit saisi d'un 
violent mépris pour les espérances du siècle, et 
d un ardent amour pour l'immortelle beauté de 
la sagesse. Nous regardons comme une gloire 
de Cicéron d'avoir le premier éveillé dans l'âme 
d'Augustin le goût des biens invisibles et de la 
beauté impérissable. Quelque chose venait re- 
froidir son enthousiasme pour l'ouvrage de To- 
rateur romain; c'était l'absence du nom de Jésus- 
Christ. Le (ils de Monique avait appris à aimer ce 
nom dès ses plus tendres années; il l'avait sucé 
avec le lait; à travers les tempêtes. de son jeune 
cœur, le nom de Jésus-Christ y était resté au 
fond comme un parfum divin; les plus magni- 
fiques traités de philosophie lui semblaient in- 
complets et perdaient à ses yeux de leur puissance 
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et de leur charme, du moment que le nom de 
Jésus-Christ ne s*y trouvait point. Ce fut alors 
qu'Augustin commença à lire les saintes Écri- 
tures^ auxquelles il ne comprit rien d'abord; la 
seule impression qu'il en garda, ce fut que rien 
dans les livres sacrés ne pouvait se comparer à 
l'éloquence majestueuse de F orateur romain ^; 
la simplicité biblique n'allait pas à l'orgueil de 
son esprit. 

A cette époque, Augustin rencontra pour la 
première fois des manichéens, grands parleurs, 
qui répétaient toujours vérité, vérité, et dont le 
cœur était vide de toute vérité ^. 11 se laissa en- 
chaîner dans les ténèbres d*une opinion insensée! 
Ce génie, pris aux pièges des sectaires, aiglon 
garrotté dans les liens de l'erreur, en était venu 
. au point de croire qu*une figue détachée de 
l'arbre pleurait, que le figuier pleurait aussi, et 
que les gouttes de lait de la figue détachée étaient 
les larmes ^ ! Mais l'élu de la Providence pour 
la défense du monde catholique n'était pas des- 
tiné à se coucher dans ces erreurs comme dans 
un lit de repos ; les larmes d'une pieuse mère ne 

^ Confe$sionSf livre III, chap. v. 

3 Confuiinmêf livre III, chap. vi. 

3 Dans cette partie de ses Confeiêiom, saint Augustin fait une 
adpairable peinture de Dieu, du mal, de la variété des lois humaines 
et religieuses selon les temps et les lieux , de Vharmonie universelle 
qui naît de la diversité. Livre UI, chap. yu. 
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tCHnbaient point en Tarn aux pieds de Jésus* 
Christ : Monicfue pleurait son fils plus amère- 
meait gu'tiwe mitre mère m j^ere son enfant qu'on 
va porter en terre. Toutefois, Ângusiin ne fut que 
simple auditeur parmi les marnichéens; il ne fi- 
gura jamais parmi leurs prêtres et leurs élus. 
Son e^rit, qui avait feim et soif de yérité, ne 
trouTaitpomtdaBsle manichéisme une complète 
réponse aux doutes dont il était travaillé ; maiis 
rmï de mieux ne s'offrait alors à sa sincérité : il 
SQ pratiquait chez les manichéens des choses in- 
fâmes connues seulement des initiés et qui étaient 
ignorées d'Augustin ; le jeune auditeur n'^avaît 
aucune idée de leur eucharistie; tout ce qu^^il savait 
de leurs cérémonies, c'était la prière à laquelle il 
assistait quelquefois; dans cette prière, qui n'avait 
rien de mauvais, les assistants se tournaient tou- 
jours vers le soleil. 

En 375, Augustin avait achevé ses âudes à 
Garthage; revenu à Tagaste, il y enseignait la 
grammaire; la demeure de Romanien, son ap- 
pui et son ami, était devenue la sienne. Ce fut 
alors que Monique eut le songe prophétique 
d'après lequel elle permit à son fils de demeurer 
dans sa maison et de s'asseoir à sa table^ ce 
qu'elle lui avait interdit depuis quelque temps, 
à cause de ses détestables erreurs. On connaît 
ce songe; Monique , debout sur ime pièce de 
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bois dans ratlkiide cf uoe profonde tristesse, Ytt 
s'avancer ve^s elle un jeane homme brillant de 
liimièrequi, iostrait de la cause de son chagrin» 
bi ordonna de ne plus s'inquiéter, de regarder 
attentivement^ et loi dit que là où eUe étail, eUe 
verrait m$$i son fils. En effet, la pieuse mère, 
ayant jeté le» yeux autour d'elle^ reconnut le 
^uae Augusûn s«kr cette même pièce de bois. 
Saint Augustin nous raconte qu'il chercha à in-- 
terpréter le rêve en faveur de ses propres doe« 
trines, comme si ce rêve eût signifie qu'un jour 
sa mère adopterait ses croyances et non pas qu'il 
dât revenir aux siennes: a Non, » lui répondit 
Monique sans la moindre hésitation; a il ne m'a 
w pas été dit: vm$ itesoii il est^ mais ilestoàvom 
)) ête$.Tii Cette prompte réponse de sa mère fit sur 
Vesprît d'Augustin une plus profonde impression 
que le songe lui-même. 

Il se passa cependant encore neuf ans durant 
lesquels Ai^usiia suivit les voies mauvaises. Un 
i^int évéque que Monique avait supplié de s'oc- 
cupa de son (ils, s'en excusa en disant qu'il le 
trouvait trop indocile; il Kt espérer à la pauvre 
Hière qu'Augustin finirait par quitter de lui* 
même ie manichéisme, et ^ donna pour exem* 
ple> car biî aussi avait été livré à ces rêveries 
impies., Pfessé par les instances et les gémisse- 
UQMeAts^ée Moniqi^^ L'évêque hû fit entendre ces 
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touchantes paroles : c Allez et continuez de faire 
)) ce que vous avez fait; il est impossible qa'un 
)) (ils pleuré avec tant de larmes périsse ja- 
» mais. » Monique reçut ces paroles comme si 
elles étaient descendues du ciel même. 

O mystérieuse puissance des larmes d'une 
pieuse mère! un ange les recueille dans une 
coiipe d'or, et les porte au pied du trône divin 
comme l'offrande du plus grand prix; les pleurs 
d'une sainte mère pour son fils se changent en 
bouclier de diamant qui le défend à travers la 
vie. Si ce fils est enseveli dans la nuit du men- 
songe, les larmes maternelles ont une force inex- 
primable pour Tarracher du gouffre, quelle qu'en 
soit la profondeur; elles disent au jeune homme 
couché dans le cercueil de Terreur, comme au- 
trefois le divin Maître au fils de la veuve de 
Naïm : Lève-toi, je te le commande! Orages de l'O- 
céan, bêtes du désert, vous ne pourrez rien 
contre le fils protégé par les larmes d'une mère 
priant sans cesse au pied de la croix ! vous ne 
pourrez rien contre lui, périls de tout genre dont 
la carrière de Thomme est semée : et quand la 
mère qui prie et qui pleure se sera envolée sur 
un rayon de lumière vers l'invisible patrie où 
Tceil ne connaît plus les larmes, sa prière gardera 
encore le fils qu'elle aura laissé orphelin ! 

De dix-neuf ans à vingt-huit ans, la vie d'Au- 
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gustin fut tour à tour consacrée à la défense du 
manichéisme et à l'enseignement des belles- 
lettres. Il demeura peu de temps à Tagaste; la 
perte d'un ami avec lequel l'avait étroitement lié 
une conformité de goût, d'âge et dëtude, lui ren- 
dit intolérable le séjour de sa ville natale. Au- 
gustin sentit dans toute son amertume la douleur 
de ne plus retrouver autour de lui celui qui rem- 
plissait sa vie et son cœur. Gomme l'idée qu'il se 
faisait de l'Être éternel restait encore vague et 
incertaine^ ses angoisses, ses larmes ^ son dégoût 
du monde ne le ramenaient point à Dieu. Privé 
de tout soutien au milieu d'un vide immense , et 
retombant toujours sur lui-même, il était devenu 
pour son âme comme une habitation funeste 
qu'elle voulait fuir et d'où elle ne pouvait sortir. 
Augustin quitta ïagaste pour chercher un peu 
moins son ami aux lieux oii ses regards n'avaient 
pas coutume de le rencontrer. En reprenant le 
chemin deCartbage, il pouvait aussi s'abandonner 
à la pensée d'y trouver une scène plus vaste etplus 
digne de son talent. Son ami Romanien le vit 
partir de ïagaste avec regret ; après avoir inu- 
tilement combattu la résolution d'Augustin , il 
ne continua pas moins envers lui ses libéralités. 
Augustin enseigna la rhétorique à Garthage; 
l'attentioû publique ne tarda pas à être frappée 
de ce jeune maître. U nous faut citer parmi ses 
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disciples un fiis de Romanien , Licendus , que 
BOUS retrouverons ua peu plus tard, « Alype, 
qui déjà avait reçu à Tagaste les leçons d'An- 
gu^n : le nom d'Alype est demeuré à jamais at- 
taché à celui du grand homme dont nous avons 
^itrepris l'histoire. Le nouveau professeur de 
tiiélorîque, vivement épris de la gloire, s'enivrait 
des applaudissements de son école, et, poursui- 
vant les triomphes partout où on pouvait en ob« 
tenir, il disputa le prix de poésie qui se proda^ 
mait au théâtre au milieu des acclamations d*uiie 
nombreuse assemblée. Un devin lui proposa de 
lui faire remporter la couronne. Ces devins ^ 
sorte de charlatans mystérieux^ offraient dés sa^ 
crifices d'animaux pour appeler les démons i 
l'aide de ceiui en faveur de qui s'accomplissaient 
les détestables cérémonies. Augustin, plein d'hor^ 
reur ptMir ces abominations, fît répondre au per- 
sonnage que, quand même la couronne sersât 
d'or et immortelle , il refuserait de l'obtenir an 
prix de la raort même d'une mouche. 11 n'eut be- 
soin que de son talent pour remporter le prix. 
Le proconsul de Carihage qui posa la couronne 
sur la tête d'Augustin était un médecin <îélêbre 
appelé Vindicien . Il admit le jeune v^nqueur dans 
safamiliarité; s'étant aperçu de sa passion peur 
les livres qui traitaient de l'astrologie judiciaire, 
le proconsul le défaxmia de cette étude ^omme 
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d'une occupation mdigne de son esprit. Le vieux 
proconsul s'y était jadis appliqué; il avait ensuite 
repousse l'astrologie avec dégoût parce qa'eile 
jie lui avait offert qu'un amas d'impostures. Il 
attribuait le succès de quelques-unes des pré- 
dictions des astrologues à la puissance du hasard, 
puissance qu'il supposait répandue dans toutes 
les parties de la nature. Une comparaison ingé- 
nieuse lui servait à mieux expliquer sa pensée. 

« Puisqu'il arrive souvent, disait Yindici^i, 
qu'en ouvrant à Javenture le livre d'un poète 
avec l'intention d'y trouver quelque lumière dottt 
on a besoin, on tombe sur tel vers qui s'accorde 
merveilleusement avec ce que l'on y cherdie , 
bien qu'en le composant ce poëte eût, sans 
doute^ toute autre chose dans l'esprit ; il ne faut 
pas s'étonner si^ poussé par quelque instinct se- 
cret qui le maîtrise et sans même savoir ce qui 
se passe en lui, par {mr hasard enfin et non par 
sa propre science, les réponses d'un homme 
s'accordent quelquefois avec les actions et les 
aventures d'un autre hiomme qui vient Fini»* 
TOger. )) 

L'opinion de Vindiâen donna beaucoup à 
penser à Augustin. Mais ce qui acheva de dk- 
créditer l'astrologie dans son eeprit^ ce fut im 
entretien avec un de ses amas appelé Firmin, 
dont le père avait été fort enclin à cette éuide. 
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Firmin lui apprit que lui et le fils d'une servante 
d'un ami de son père étaient nés dans le même 
moment^ et, par conséquent , sous le regard des 
mêmes planètes; Thoroscope des deux nouveau- 
nés ne pouvait qu'être absolument le même; et 
pourtant l'un, Firmin, avait été appelé aux 
charges les plus honorables, et l'autre traînait 
péniblement ses jours dans la plus grossière con- 
dition ! Ce trait parut à Augustin un argument 
sans réplique contre l'astrologie. H y avait à Car- 
thage un devin nommé Albicère, dont les ré- 
ponses, pleines d'une surprenante vérité, confon- 
daient l'intelligence d'Augustin. Celui-ci ayant 
.perdu une cuiller, s'amusa à faire consulter Al- 
bicère, qui découvrit aussitôt à qui appartenait 
la cuiller et en quel endroit elle était cachée. 
(( Dites-moi à quoi je pense? » demanda un jour 
au devin un disciple de notre professeur. « A un 
vers de Virgile, » répondit Albicère, qui récita le 
vers. Il ne s'était pas trompé. 

En 380 ou 381, de longues réflexions sur l'u- 
nion harmonieuse des parties et sur l'accord qui 
s'établit entre un corps et un autre corps, ame- 
nèrent Augustin à composer deux ou trois livres 
sur la Beauté et la Convenance. « Vous en savez 
» au juste le nombre, ô mon Dieu ! s'écrie saint 
» Augustin dans ses Confeêsions*; pour moi, 

* Livre IV, chap. xni. 
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)) je Tai oublié, n'ayant plus cet ouvrage, et ne 
» sachant plus même comment je l'ai perdu. » 
Cet ouvrage était dédié à Hiérius, orateur établi 
à Rome et originaire de Syrie , qu'il n'avait ja- 
mais vu. 

Ce qui prolongea les erreurs d'Augustin , ce 
fat l'absence d'hommes supérieurs qui pussent 
parler fortement à son esprit et lui montrer, avec 
la double autorité de ia science et du génie , de 
quel côté se trouvait la vérité. Personne à Car- 
thagene l'égalait en pénétration. Ce jeune homme 
qui à vingt ans avait compris tout seul et à la 
simple lecture Ips catégories d'Aristote, qui, 
sans le secours d'aucun maître, avait appris la 
géométrie , l'arithmétique , la musique , et avait 
deviné l'art de l'éloquence^, triomphait sans 
peine chaque fois qu'une dispute philosophique 
ou religieuse s'engageait; de faciles victoires en- 
flaient son cœur au lieu de l'éclairer; Augustin, 
dans les derniers temps de son séjour à Carihage, 
nous apparaît comme un jeune mendiant affamé 
de vérité , et nul n'est assez riche en Afrique pour 
faire magnifiquement l'aumône à son intelligence. 
S'il eût vécu dans le siècle précédent, au temps 



^ Les sciences manquaient à son esprit, plutôt que son esprit aux 
sciences; et dans la facilité qu'il avait à les apprendre, on eût dit 
qu'il lesinventait. Fléchier, Panég. de $aint Augustin, 
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du grand Cyprien, les jours mauvais de sa vie 
eussent été abrégés; mais plus le détour fut la- 
borieux et long , plus TarriTée à la foi fut écla- 
lante, et c'est précisément parce que l'Ëglise 
d'Afrique manquait alors de grandes lumières , 
que Dieu lui réservait Augustin. 

D'un autre coté, le manichéisme n'était repré- 
senté par aucun homme fort; cette circonstance^ 
qui laissait aux doctrines persanes toute leur va- 
nité, devait favoriser le retour d'Augustin à la 
vérité religieuse. Les plus mauvaises doctrines 
reçoivent un certain prestige de la puissance du 
talent qui s'attache à leur défense; ce prestige 
manquait alors au manichéisme* On avait beau- 
coup vanté à Augustin un certainévêque manichéen^ 
Fauste de Milève, en Numidie; à chaque doute 
qui traversait l'esprit du professeur de rhéto- 
rique de Cdrthage , à chaque difficulté qu'il éle- 
vait contre leur système ^ les sectaires le reiv- 
voyaient à Faustè , comme à l'oracle à qui rien 
n'était caché, et devant lequel tout argument 
tombait en poussière. En 585 , Fauste étant vena 
à. Garthage , Augustin se présenta à ce pontife 
chi manichéisme, quil avait tant souhaité de 
voir et d'entendre. Or, il se trouva que Fauste 
n'était qu'un parleur agréable ; il disait mieux , 
mais ne disait pas plus que les au très manichéens. 
Sa parole facile et brillante avait seule pu lui 
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faire une renooimée. Après quekfues oI)f ectîons 
sérieuses restées sans réponse, Augustin ne 
tarda pas à reconnaître que, de tontes (es scîen-- 
ces, Faustene savait que )a grammaire , et en- 
core assez médiocrement. Quelques harangues de 
Cîcéron^ quelques ouvrages de Sénèque , divers 
passages des poètes et les livres manichéens les 
mieux écrits, voilà de quoi se composait le savoir 
de ce génie tant vanté , et cette étude avait donné 
une grâce élégante et de la séduction à son lan- 
gage. Comme les manichéens mêlaient à leurs 
doctrines les hautes sciences , et qu'ils avaient la 
prétention d'expliquer les phénomènes du ciel 
et la marche des astres , Augustin pensait trouver 
dans Fauste un grand astronome; il ne trouva 
qu'un ignorant, mais un ignorant de bonne foi 
et qui avouait son insuffisance. Ce mécompte 
refroidit beaucoup Augustin à l'endroit des ma- 
nichéens; en voyant le peu que savait le plus 
célèbre d'entre eux , il désespéra de rencontrer 
la vérité dans leurs rangs. 

L'Afrique , qu'Augustin était appelé à élever 
au rang des plus illustres pays catholiques , 
n'avait point été choisie pour être l'instrument 
de la conversion de cet ardent chercheur de la 
vérité , qui fuyait sans cesse à ses regards avides. 
D'autres contrées devaient l'enfanter à la vie. 
Rome , qui un jour le proclamera docteur su- 
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blime à la face de Tuoivers , sera auparavant le 
témoin des inquiétudes de son âme errante^ et 
Milan aura l'insigne honneur de voir Augustin 
entrer dans l'eau baptismale. 
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CHAPITRE IL 

Saint Augustin à Rome, à Milan; les préliminaires de sa conTersiop. 
— Il est converti. 



(383-386) 

Les étudiants de Garthage étaient fort indociles 
et fort turbulents; ils faisaient invasion dans les 
écoles de la ville , et telle était la puissance de 
cette détestable coutume, que les maîtres ne ve- 
naient jamais à bout de maintenir contre les éco- 
liers étrangers la discipline de leur classe. Ces 
violences avaient fini par fatiguer Augustin. On 
lui disait qu'à Rome la jeunesse des écoles était 
plus soumise; le professeur résolut de s'en aller 
vers lantique capitale de l'univers ; les magnifi* 
ques souvenirs de Rome, le génie de ses grands 
hommes, là majesté de son histoire, donnaient, 
sans doute , du charme à ce projet d'Augustin. 
Sa jeune ambition souriait aussi à la perspective 
d'une scène plus haute, d'un plus large horizon. 
Ainsi se poursuivaient les desseins providentiels 
sur le (ils de Monique, sans que lui-même recon? 
nût la main de Dieu» 
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Monique, dont le cœur se brisait à la seule pen* 
fiée d'une longue séparation, ne voulait pas laisser 
partir son fils ou voulait partir avec lui. Elle 
s'avança jusque sur le rivage de la mer où devait 
s'embarquer Augustin* Celui-ci feignit de ne 
monter «or tm naTire que pour prolonger ses 
adieux à un ami et rester avec lui jusqu'au mo- 
ment où serait donné le signal du départ; trom- 
pant l'amour de sa mère et voulant se dérober à 
ses larmes, il lui persuada de passer la nuit sur 
iè rivage dims une cirapeile x^onsacrée à rillustre 
Gyprien. Dès que le veiot se fut levé, on n^t à la 
voile; et tandis <qae la pauvre mère, retirée dans 
l'oratoire de Saint^Cypriaa, offrait à Dieu pour 
son iils ses prières et ses pleurs, le navire sélei- 
gnait« Ok I que de gémissements et de san^ols 
lorsque Monique vit les ftots déserts et reconnut 
le départ de ©on fils! Tout ce qu'elle put faire 
dans sa douleur, ce fut de le recommander de 
nouveau à îac Providence ; puis eHe regagna tris- 
«eaient son Iby^. 

Saint Augustin , dans ses Confemiom , n'a pas 
songé à «ousdirequel était 1 état de Rome quand 
il y parut pour la première fois en 385. De qu^ 
prix eût été ^la peinture de la ville étemelle a 
cette époque, tracée par un tel màkre ! A défimt 
du témoignage de notre prol*e$seur africain, nous 
interrogerons AmmienMarcellinetOIynipii^ope, 
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qui ëcrîvaîeDC sur Roai« une yingtaine d'années 
après le premier passage d'Augustin aux bords 
du Tibre. 

D'après les évaluations les plus probables^ 
Rome, bàxie en forme circulaire et d'une cir- 
conférence de vingt-un milles, renfermait alors 
environ douze cent mille habitants. On y comp- 
tait près de dix'huit cents palais ou maisons opu- 
lentes, et près de quarante-sept mille habitations 
à plusieurs étages, où le peuple était misérable- 
ment entassé^; l'inégalité des fortunes oiraiC 
é'étranges disproportions. La société romaine «e 
présentait pointée milieu que nous trouvons daiij^ 
les sociétés de l'Europe moderne ; la - classe 
moyenne n'y existait pas ; il y avait à 'Rome la 
base et le faîte ; mais rien d'intermédiaire ne ^y 
rencontrait. On voyait d'un côté l'esdlavage, Ja 
misère laborieuse livrée aux métiers éii^ à Tex- 
p4oitation de la terre; de l'autre, île^très-Ficlies 
existences , et même des fortunés si' prèdtgie^-^ 
sèment élevées, qu'on serait -tenté d*accuser d'în- 
¥^ntion fabuleuse les auteurs de ce temps, ^^ue 
dire de ces sénateurs qui tiraient de leurs patri- 
moines un revenu annuel de la valeur de quinze 
cent miHe francs de notre monnaie^ sans con^pter 
les provisions de hlé et de vins? Les domaines 

* Nardini, Roma antiea, litre IH. 
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des grandes familles romaines s'étendaient non< 
seulement en Italie, mais aussi dans l'Archipel, 
le Péloponèse et l'Afrique. Les peintures d'Am- 
mien Marcellin sont quelquefois des satires, et 
l'histoire ne doit pas les accepter tout entières; 
mais il est certain que les nobles, descendus de ces 
anciens Romains si pauvres, si désintéresses, si 
sobres, étalaient un luxe fastueux qui resterait 
bien au-dessus de toute description. Leur indo- 
lente vie s'écoulait dans des palais splendides, 
au milieu des festins et des chants; les orgues 
hydrauliques, les flûtes et les lyres les occupaient 
plus fréquemment que les livres ; des centaines 
de serviteurs et d'esclaves obéissaient à leur 
moindre signal , et environnaient leur demeure 
de respect et de vigilance ; lorsque ces nobles 
opulents sortaient , les rues de Rome retentis- 
saient du bruit de leurs chars d'argent massif; 
l'or brillait sur les harnais de leurs chevaux ou 
de leurs mules; une suite nombreuse les suivait. 
Ils se montraient dans leurs longues robes de 
pourpre et de soie, avec leurs riches bagues, 
leurs bijoux^ les insignes de leur dignité, et du 
haut de leurs chars rapides, ils dédaignaient de 
laisser tomber leurs regards sur la foule. 

Aux années dont nous parlons , de temps en 
temps on entendait dire que telle ou telle de ces 
illustres familles qui remplissaient Rome de leur 
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magDîGcence et de leur orgueil, venait tout à 
coup d'embrasser la pauvreté de Jësus-Christ, et 
que leurs trésors avaient servi à des églises, des 
fondations pieuses, des aumônes. Rome offrait un 
curieux spectacle dont Augustin fut assurément 
frappé , mais dont il n'a rien dit pour la posté- 
rité. Quand il visita l'ancienne maîtresse des na- 
tions, l'empereur Gratien , obéissant à l'instinct 
chrétien, venait de porter un grand coup à ce 
paganisme qui avait onze cents ans de durée. Il 
avait dépouillé de leurs revenus les prêtres et 
les vestales au profit de l'Ëglise ou de l'empire, 
et aboli leurs privilèges. Les quatre cent vingt 
sanctuaires païens de Rome étaient presque tous 
déserts, et si les statues des dieux subsistaient 
encore, on pouvait les prendre pour des suppliants 
implorant de la pitié du monde un peu de vie et 
d'honneur. 

Au milieu de l'agonie des dieux, le génie chré- 
tien s'était fait sentir aux pauvres delà ville éter- 
nelle , par une œuvre qui avait honoré Valent i- 
nien, en 568*. Un habile médecin, établi dans 
chacun des quatorze quartiers de Rome, et en- 
tretenu aux dépens du trésor public, était chargé 
de secourir les indigents malades. Le décret im- 
périal permettait aux médecins d'accepter des 

* Lebetu, HUtoire au Bas-Empire^ \me XYIL 
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mala<les guéris un témoignage de reconnaissaoce^ 
mais défendait d'exiger ce que la peur avait pu 
promettre ayant la guérison. On donnait au eoA- 
cours les places de médecins qui venaient à va- 
quer, et le mérite seul décidait de réfection. 

Telle était Rome en 583. 

Augustin, logé citez un auditeur des mani- 
chéens, tomba malade en arrivant. Âtype, son 
ami ^son disciple, l'avait suivi; son tendre dé- 
vouement contribua, sans doute, à la prompte 
guérison du fils de Monique. En attendant d'au* 
très lumières , Augustin tenait encore à certains 
points du manichéisme; il fréquentait à Rome 
les Auditeurs, les Saints et les Élus de la secte. 
Dans Fétat où l'avaient laissé ses mécomptes avec 
les mapicfaéens, son désespoir le ramenait parfois 
à l'opinion des philosophes académiciens , qui re- 
fusaient à rhomme le pouvoir de s'élever à k 
coimaissance d'aucune vérité. La principale cause 
des erreurs d'Augustin, c'est qu'il ne pmivait 
pas concevoir qu'il existât quelque chose hors 
des corps. Les manichéen^ attaquaient dans les 
saintes Écritures des passages dont la défenseiui 
paraissait impossible ; quelquefois il éprouvait \è 
dém d'en c<»férer avec quelque chrétien versé 
dans l'étude des livres isaints. A C!arthage, knrr 
gustin entendit sur ce point un certain Helpidius, 
dont les disccmrs n'avaient pas laissé de faire 
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qiiel(|pie impi^s^oa sur son esprk. Pour échapper 
aux réponses d'ileipidius , les sectaires disaient 
que les livres da NooTeau Testament araîent 
subi des altérations; mais ils ne pouvaient pas 
produire un exemplair de ees livres tels qu'ils 
de¥aienC être avant; cette prétendue falsification. 
Les élèves de rhétorique ne manquèrent pas 
k Augustin. Lesdésordres des écoles de Garlfaage 
ne se montraient point dans les écoles de Rome^; 
MateÙHS la bassesse reoiplaçaic ici la turbulence. 
Souvent il arrivai t qoe les écdiiers romains se con- 
^^eitassettt enti>eeux pour priver leur maître de son 
salaire, et déserter en masse ses leçons. Augustin 
sentait un profond mépris pour ces façons d'agir; 
â passa vite du mépris au dégoût , et lorsqu'il 
stttque la ville de Milan avait demandé à Symma- 
qisbe, préfetdeRome, unprofesseur4e rhétorique, 
il sollicita et obtint oet emploi. Symmaque, pour 
s'assurer de la capacité d'Augustin, lui proposa 
le s«|et d'un dii»)ours, que le candidat prononça 
devant lui.. A la fois pr^et de Rome , pontife et 
augnre, il devait, peu de t^nps après, demander 
aux emp^^eurs le rétablissement de la statue et 
de Taelel de la Victoire ; le déf^seur des vieilles 



^ Les tradîlions de Rome n'ont pas oublié le lien où saint Augustin 
eMei(pia k fhétorifite; la plaee prësunoiée est marquée par l'égtise de 
Santa Maria deila scuola graea. 
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divinités romaines ne se doutait pas que ce jeune 
professeur de rhétorique dont il savait à peine le 
nom, porterait le dernier coup aux dieux^ cloue- 
rait dans le sépulcre l'ancien inonde païen, et, 
par-dessus cette immense tombe, ferait resplen- 
dir la croix, symbole prophétique des plus belles 
destinées ! 

Augustin arriva à Milan avec son cher Alype 
à la fin de l'année 384. 11 se présenta à levêque, 
dont la renommée remplissait le monde. Am- 
broise dispensait alors celte parole divine, « pur 
» froment qui nourrit et fortifie l'homme, par- 
» fum qui l'embellit et lui donne la joie ; vin qui 
)) l'enivre sans altérer sa raison*. » Saint Am- 
broise reçut Augustin avec une paternelle bonté; 
le professeur de rhétorique^ aima tout d'abord 
le grand évêque. 11 se montrait assidu à écouter 
ses discours au peuple, non point dans l'intention 
de profiter des enseignements chrétiens, mais 
pour juger l'éloquence du prélat. Le souvenir de 
Fauste lui revint à Tesprit comme point de com- 
paraison avec saint Ambroise; le célèbre discou- 
reur manichéen possédait plus que Tévéque de 
Milan la grâce du langage , mais entre les deux 



« Ps. 103, V. 15, 16. 

^ Le lieu où l'on croit que saint Augustin enseigna la rhétorique à 
Milan se nomme Cathedra S, ÀugusHnû 
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hommes nulle comparaison n'était possible pour 
la solidité du raisonnement, la profondeur des 
idées et l'étendue du savoir. 

Saint Ambroise avait été choisi pour ouvrir à 
Augustin la voie qui mène à Dieu. Une sorte de 
curiosité littéraire, le seul désir d'entendre une 
éloquente parole , conduisait Augustin aux dis- 
cours du grand évêque ; peu à peu le charme de 
la forme faisait accepter le fond des choses, et 
la vérité pénétrait dans ce cœur qui n'espérait 
plus la découvrir. Le professeur de rhétorique 
de Milan rompit tout reste de pacte et de rapport 
avec le manichéisme , et se mit au rang des ca- 
téchumènes. C'est dans celte situation nouvelle 
que Monique trouva son cher Augustin, lorsque 
après l'avoir longtemps suivi de loin depuis son 
départ d'Afrique, elle le joignit enfin à Milan. De 
quel triste poids Monique sentit son âme délivrée! 
elle n'avait cessé de pleurer Augustin nuit et 
jour comme s'il eût été mort, mais cependant 
comme un mort que Dieu devait ressusciter , le 
po! tant dans le fond de sa pensée ainsi que dans 
un cercueil, jusqu'à cequ'il plût à Dieu de rendre 
à la vie le fils de la veuve. Elle dit au catéchu- 
mène bien-aimé qu'elle espérait le voir fidèle 
enfant de i'ËgUse, avant qu'elle sortit de ce 
monde. La pieuse mère écoutait avec ravisse- 
ment les discours de saint Ambroise^ et l'aimait 



Digitized by 



Google 



30 nigTaiME DB &Mnj avotstut. 

en songeant que la situation meilleure de soa fila 
était l'œuvre de sa parc^* Il ialkit toute laffec* 
tueuse vénération qu'elle portait à saint Ambrcése 
pour renoncer à la pieuse coutume d'apporter 
aux tombeaux des saints, du pain, du vin , des 
viandes ap{H*étées , offrandes destinées aux f^u- 
vres. Cette coutume avait été supprimée à Milan 
à cause de sa ressemblance avec les pratiques 
superstitieuses des païens . 

Tandis qu'il se faisait dans Fàme d'Augustin 
un heureux travail de vérité > avec qudile joie il 
se serait entretenu avec l'homme dont la parole 
l'avait remué ! Combien eussent été précieuses 
des réponses aux questions que le nouveau caté- 
chumène s'adressait nuit et jour à lui-même ! 
Mais lé mouvement des affaires épiscopales ren- 
dait saint Ambroise inaccessible aux désirs se- 
crets d'Augustin. Ne pouvant répandre ses in- 
quiétudes dans le sein de l'évêque , il était réduit 
à l'entendre seulement le dimanche > lorsqu'il 
expliquait à son peuple la foi chréti^uie. Au- 
gustin le trouvait souvent dans sa chambre ( car 
elle était ouverte à tout le monde) , occupé à de 
sérieuses lectures; les yeux de l'évêque parcou- 
raient les pages du livre; sa langue était muette, 
sa bouche fermée : son cœur seul s'ouvrait pour 
comprendre et retenir. Augustin, en entrant 
dans la chambre de saint Ambroise, s'asseyait 
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eot i^ileiice ; après l'avoir longtemp» contemplé 
saoiS oser riaterroffirpre^ il se retirait sans rien 
dire. Il n'est pas de scène plus curieuse , plus in- 
téressante^ plus touchante, que la vue du jeune 
Augustin , le futur docteur de FËglise , encore 
livré aux agitations du doute, entrant à pas di^ 
<^ets et la bouche close dans la chambre de 
saint Ànibroise , attachant de respectueux re- 
gards sur le grand ëvéqoe, absorbe par une lec** 
tare grave , et bientôt après sortant en silence 
sans avoir osé troubler d'un mot le recueillement 
du pontife. 

Les manichéens avaient souvent répété à Au-*' 
gustin que le Dieu des catholiques, créateur 
éternel, avait des formes humaines» puisqu'il 
avait fait Ihommeà son image. Il apprit avec joie 
que l'Ëglise, dan& laquelle le nom de Jésus lui 
avait été révélé dès son enfance , ne prêchait rien 
de pareil. Il connut alors que la lettre tue et 
que l'esprit vivifie. Dans la crainte d'admettre de 
fausses croyances , le catéchumène africain hési- 
tait à accepter la foi; cependant il inclinait à 
donner la préférence à l'Ëglise catholique. Le 
principe chrétien qui ordonne d'abord de croire, 
lui paraissait conforme à beaucoup de choses hu- 
maines universellement acceptées. 

Un jour^ qu'il se préparait à prononcer un 
panégyrique de lempiareuri qui devait être pour 
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lui une occasion de débiter beaucoup de men- 
songes; l'esprit tourmenté d'une fièvre brûlante, 
il traversait avec quelques amis une rue de Mi« 
lan; il aperçut un pauvre mendiant qui, après 
avoir bu plus qu'il ne fallait, s égayait et se di- 
vertissait de manière à paraître l'homme ie plus 
heureux du monde. Augustin faisait observer à 
ses amis que le but de tant de péuibles travaux 
auxquels il se livrait, c'était d'arriver à une joie 
sans mélange comme celle de ce mendiant qui 
avait acheté une félicité passagère au prix de 
quelques petites pièces de monnaie obtenues de 
la charité publique. Augustin répétait à ses amis 
qu'il ne trouvait que trouble , fatigue , déception 
et misère dans son état; il aimait surtout à ver- 
ser son ennui dans les cœurs d'Alype et de 
Nébride; ce dernier, originaire de Caithage, 
avait quitté son pays, ses biens et sa mère, pour 
aller à Milan vivre avec Augustin , et chercher 
avec lui la vérité et la sagesse. 

Augustin et ses amis , au nombre de neuf, for- 
mèrent le projet d'une vie commune , afin de 
mieux s'adonner à la philosophie. Le riche Ro- 
manien était entré dans ce dessein ; mais plu- 
sieurs de ces jeunes gens étaient mariés, les 
autres désiraient prendre femme , et la difficulté 
de placer les femmes dans l'association philoso- 
phique fit évanouir ce plan. 
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£n 585, au milieu de ses derniers efforts pour 
atteindre à la vérité^ Augustin aimait encore la 
terre ; son penchant pour le mariage et pour la 
gloire du monde lui restait au cœur; il voulait 
arriver à ces deux choses , et après cela il aurait 
vogué à pleines voiles et de toute l'étendue de ses 
forces vers le port assuré pour s'y tenir en re- 
pos *. Le mariage et l'étude de la sagesse ne lui 
semblaient pas incompatibles. II songea donc à 
se marier; on éloigna la femme à laquelle il de- 
meurait attaché depuis plusieurs années , et qui 
était un obstacle à l'union projetée avec une jeune 
fille non encore nubile. L'ancienne amie d'Au- 
gustin reprit le chemin de TAfrique, laissant 
auprès de lui Adéodat, le fils né.d'un commerce 
illégitime; elle se consacra à Dieu et fit vœu de 
passer dans la continence le reste de ses jours. 
Quant à Augustin , il avait encore deux ans à at- 
tendre pour que sa fiancée fût en âge de se ma- 
rier ; ce temps lui parut long; il forma avec une 
autre femme une liaison nouvelle : c'était le der- 
nier triomphe de la terre dans ce cœur oii Dieu 
allait bientôt établir définitivement son empire ! 

Son esprit avait accepté les principales vérités 
de la religion catholique ; mais la question de 
l'origine du mal était un abîme où il se perdait 



1 Livre de la fie hienheureust* 

I. S 
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toujours. Il na tapait plu6 compte des deux 
principes des manichéens, et disait avec Né- 
bride : Si Dieu 0st incorruptible et inviolable , 
c'est- à* dire s'il est Dieu, le mauvais principe 
ne peut rien contre lui» ne peut pas lui nuire; 
et si le mauvais principe est impuissant à nuire 
à Dieu, il est absurde de supposer un combat, 
un duel éternel. — L'argument était sans répli- 
que. Le manichéisme n'avait plus prise sur Au- 
gustin; mais convaincra de fausseté le mani- 
chéisme , ce n'était pas encore trouver la vérité. 
Son intelligence souffrait d'horribles tourments 
dans l'enfantement du vrai; les angoisses qu'il 
laissait entrevoir à ses plus intimes amis étaient 
à peine comme l'ombre des réalités désolantes 
qui le déchiraient. Son âme roulait en de som- 
bres tempêtes. 

Le cours de rhétorique lui prenait ses matH 
nées; il n'avait ni le temps de lire ce qu'il 
croyait devoir éclairer son entendement , ni ar- 
gent pofir acheter les livres, ni amis qui pussent 
les lui prêter. Enfin il lut Platon dans une tra- 
duction latine de Yictorin , professeur de rhéto- 
rique à Home , et, sur les ailes de ce beau génie, 
il s elaqça vers les régions purement spirituelles 
qu'il avait tant de peinp à comprendre , et dans 
ces hauteurs éternelles où se déploie la nature 
infinie de Dieu. Le spiritualisme lui était en- 
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fteigné en même temps dans les sermons de saint 
Ambroise et dans les discours de Manlius Théo- 
dorus qui fut consul en 399. Les livres des pla^^ 
toniciens préparaient Augustin à la connaissance 
de lËvangile. 

Enfin , de degré en degré il arrive à la vérité , 
à ce qui est. H reconnaît que tout ce que Dieu a 
fait est bon. li n'y a rien dans Tunivers qui 
soit mauvais de sa nature. Le faux n existe pas. 
Le faux n'est autre chose que notre igncurance, 
ou plutôt le faux c'est la chose dont nous di* 
sons qu'elle est lorsqu'elle n'est pas. Le péché 
n'est pas une substance, mais la volonté dé** 
réglée d'une àme qui s'éloigne de Dieu. Toutes 
ces vérités saisirent fortement l'esprit d'Au«* 
gnstin. Il reconnut et aima les invisibles beau-- 
tés du Créateur dans les beautés de ses ou* 
vrages. Il apprit à connaître le Verbe {Jogoê) de 
Platon, mais il ne connaissait pas encore le Verbe 
fait chair, le Verbe fait humble et pauvre, et at* 
taché à une croix. Augustin ne comprenait pas 
Jésus-Christ , parce qu'il ne comprenait pas l'hu- 
milité* Les livres des platoniciens^ quoiqu'ils 
iiissaat plus avancés que Platon lui-même, ne la 
lui avaient point apprise. Ils lui avaient enseigné 
oii il fallait aller, mais non point par quelle 
voie\ La philosophie profane, dans ce qu'elle 

1 . . t . Discernerem fttque distinf^erem qoAà interesset inter prac- 
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eut de plus parfait, fut comme une hauteur su- 
blime d'où Ton apercevait ta lointaine patrie de 
la paix et de la lumière, mais d'où ron ne dé- 
couvrait pas un chemin pour y parvenir. C'est 
Jésus-Christ qui est la voie ; Augustin l'ignorait 
encore. Il vit pour la première fois, dans les Épî- 
tres de saint Paul, que la lumière divine nous 
mde à connaître la vérité, et que l'homme pré- 
cipité dans la mort par une primitive déchéance 
ne peut en sortir que par le secours divin. Saint 
Paul semble emporter Augustin dans un nou- 
veau voyage aux cieux pour lui montrer l'éter- 
nelle demeure du vrai. 

L'efi'et produit sur Augustin par saint Paul fut 
autrement complet et décisif que la lecture de 
Platon. « Le plus savant des Pères de l'Église, 
ï> dit Fléchier S devait être la conquête du plus 
« savant d'entre les apôtres. » 

L'âme d'Augustin était trop pleine; il fallait 
que la charité du prêtre chrétien en recueillît les 
débordements sacrés. Augustin s'ouvrit à Sim* 
plicien^ le Père spirituel d'Ambroise, et plus 
tard son successeur dans le siège épiscopal de 
Milan. Le saint vieillard lui raconta la conver- 

sumptionem et Gonfessionem; inter videnles quo eundum siinec vi- 
dentés qua, et viam ducentem ad beatificam patriam, non tantum 
eernendam sed et habitandam. Confess., livre VU, ehap. st. 
^ Panég. de saint Augustin. 
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mxm du professeur Yictorin; rien n'était pins 
propre à l'intéresser. Pontitien, personnage con* 
sidérable, fort en crédit à la cour de Fempereur, 
et déjà chrétien, visitant un jour son compa* 
triofe Augustin , trouva sur sa table les Êpitres 
de saint Paul , et en fut joyeux. Pontttien raconta 
à Augustin et à ses amis la vie de saint Antoine 
qui leur était inconnue , et le trait de deux ofifi* 
ders de l'empereur qui, ayant lu par hasard les 
saintes merveilles du solitaire du mont Goizim» 
résolurent tout à coup de se donner exclu- 
^vement à Dieu. Ces deux ofliciers étaient 
jeunes et sur le point de se marier ; leurs fian-- 
cées y touchées de leur exemple , consacrèrent à 
Dieu leur virginité. Ces récits frappèrent beau* 
coup Augustin. Un combat terrible s'engage dans 
son âme , entre sa voicmté spirituelle et sa vo* 
lonté charnelle, entre cette portion de lui-même 
qui s élevait en haut, et cette autre portion de lui 
qui retombait constamment sur la terre. 

L'abimè du cœur humain \se montre à nous 
àsoÈS les étonnantes pdntures qu'Augustin trace 
de lui-même à œt endrœt de ses Cmfesiions ^ 
Le spectacle d'Augustin se débattant dans sa 
chaîne est une des plus belles et des plus pro** 
fondes études qui aâentété faites. Augustin de- 

^ LÎTre Yttlf cliap. n 61 iuir. 
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meure attaché aux bords de Tabinie de ses aor 
dénués misères, et y reprend haleine; purs, 
peu à peu» il se rapproche du bî^i Ters le* 
quel il tend péniblement les brasr. A naesure 
qu'il est près d'atteindre le but , U se sent comare 
raisî de terreur par la pensée qu'il faut nKHirîr à 
l'ancîemœ vie pour renaître dans l'amour da 
bien. Celte pensée ne le faisait pas reculer, mai» 
il demeurait en suspens. Les folles tanité», ses 
amies d'autrefois^ le tirant^ pour ainsi parler^ 
par le vêtement de sa chair^ semblaient lui dire: 
OE Vous nous abandcMme:^ donc? )> Les hrtive» 
attaques des petites choses bAûnaines parvenaient 
ainsi à ralentir la marclie d'Augustin ; il traînait 
les derniers aimeanx d'une chaîne qui allait se 
briser enên ! 

Quelles saintes et soleimelies heures que celles 
d'AugusIîn^ passées dans le jardin de la maison 
qui était sa demeure k Milan, heures d'iuigotsses 
profondes oà il n'avait pour ténota que son ami 
Alype I Geltti^ci attendait en silence le dénoû- 
ment de|ce ^ad drame du eœsjr d'un honnae 
de génie. Le Ticdent crage infiérieur amena une 
pluie abondante de kormes^ Pour pkorer en fi- 
berté, Âi^iudin se lei^ et sf éloigna d'Alypef à 
alla se }eter & torre scaisun %tiîqr, eé se mil h 
fondre en larmes et à pousser des gémissements 
religieux. Tout à coup d'une^inaifloii^^feisme Mrt 
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cotntnë la toiii d'util jetînè fille <m à' m jeune 
garçon y qui <ë8dit eti chabti^dt et i^épëMit ces pa- 
roled : ^ Prenez et Uêez', prenéi et Ikez. » 

u le changeai s<>ii(làiil de visage , dit Âugus- 
» tin\ et je me mn à chercher attétitîTemeQt 
)) en um-^DOèmé m , dafis cériains ]mx , les en- 
)) faniBn'aTflientfHisooMtimede chMiier quelq^ 
» diMe de iemÛahte; il ûe ii!fe sottv^iiâlt ^ 
» de Tavofr jamais eiMendn. Â^rétattt alors le 
» cours de meë fleurs, je me levai, tte pdtivailt 
» expliquer autrement ces ffaroles tfne tôintùe 
» un ordre divin d'onvrii* le livte dés Ëerîfure», 
)) et d*y lire le premier chapitre que je wottv*- 
» rais. J'avais entendu qu'Anfoirve étam eilti^'- 
)) dans une église au modient ott où y Winh éës 
» paroles de fÉVangile : Mlez^ vendez tout ee ^ 
» Dotiê avez et donnêz-le dm pau/&tei , et toiiê éUrez 
» un tréêoir dans îe c%e\ , et aptU éèldj 'ûenet- et mivO^ 
)) mi , les reçut conmie un atertissemeWt paMi* 
)) eutiei' d« ciel> et se eonte^tit à tel. Je tetovt-' 
I) mi ddne préciptl^nïitteilt au Ueti o^ Atype éêàit 
» 4émeiité assis. C'est làqûe jaVai^laisftële litf^* 
» dé FApôtre, lortque je ih'étai^ étoigné dt cmkf^ 
» place. Je le pris , je Touvris , et je lug en rf-*» 
)) Imte le cbapitre sui' lequel me^^ regard» g»/ 
» portèffênt d'afciord : Ne^tâoez ai *im te» «jluèi il«<' 
)) t^k, 9ii doni climat <^ h bamê ekèrêj ni àamVimf»^^ 

* Confesi,, livre VIII, clfap. TtiL • ' • »^ 
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» reté et la débauche y ni d4m$ wn esprit de eontentim 

» et dejabmie; mais revétez^vous de Notre-Seigneur 

» Jésus-Christ, et nayez pas l'amour de votre chair 

» jusquà la livrer ava sensualités. Je n'en voulus 

» pas lire davanlage; il n'en était pas besoin; 

D eartà peine eus-je achevé ce passage , qu'il se 

n répandit dans mon cœur comme une lumière 

» qui lui rendit la paix, et qu'à l'iostant même 

)> se dissipèrent les ténèbres de mes doutes. Puis 

)) ayant marqué cet endroit du livre du doigt ou 

» de je ne sais quel autre signe , je le fermai , et 

D,avec un visage paisible, j'appris à Âlype ce qui 

» m'était arrivé. Je ne savais pas ce qui se passait 

))• en lui dans ce moment, et voici ccmiment il me 

)) le découvrit. Il désira voir ce que je venais de 

» lire , je le lui montrai ; il porta ensuite son at- 

» tention au delà de ce passage, et j'ignorais ce 

».qui suivait. Or, on lisait ces paroles : Recevez 

»^telui qui est faible dans la foi; il se les appliqua 

» ^t s en ouvrit à moi. Il se trouva tellanent for- 

». tifié par ces avertissements, que, sans trouble 

D ni. hésitation, il s'associa à moi dans un tran- 

n quille et pieux dessein si bien conforme à ses 

» mœurs , depuis longtemps plus pures que les 

x>^.miami8$« Nous allons trouver ma mère; nous 

n ki apprenons 1 événement , elle se réjouit ; 

>MiQU3 racontons comment il s'est passé , elle 

» tressaille et triomphe, etc. » 
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La scène sous le figuier^ achève merveilleuse* 
ment la transformation orageuse de l'âme d'Au- 
gustin : rimaginâtion ne conçoit rien de plus 
firappaïit dans l'histoire des ^sentiments humains 
et des révolutions du cœur. 

Augustin vçnaît de rompre avec toutes les es- 
pérances du siècle, et sa mère qui recevait le 
prix de ses larmes et de ses oraisons^ obtenait 
plus qu'elle n'avait souhaité. Le prophétique 
songe de Monique s'était accompli. 

Le voilà donc en possession de la vérité, cet 
adoiirable jeune homme , qui l'avait si longtemps 
et si ardemment cherchée! Le voilà au port^ ce 
hardi navigateur sans boussole, après avoir inuti- 
lementexplorétantde plages, doublé tant de caps, 
subi le choc de tant de vagues orageuses ! Il a 
traversé la mer de Terreur qui , tranquille un 
jour^ sort bientôt de son repos pour laisser voir 
d'effi^ayants abîmes; ensuite la mer du doute , la 
plus féconde en horribles tempêtes; il entre 



' De pieui auteurs se sont demandé pourquoi ee fut lous un figuier 
plutôt que sous tout autre arbre que Dieu se fit entendre à Augus- 
tin. Nous ne nous arrêterons pas à d'inutiles dissertations. Lancilot 
parle de litanies composées par saint Ambroise, où l'on disait avant 
la eoDTersion du fils de Monique : A logica Auguitini, libéra nos, 
Jkmêne. Seigneur, déUvrex-noui de la logique d'Augustin. Nul 
eaDtemporain, nul témoignage grave ne fait mention de ces litanies. 
Saint Ambroise, du reste, pe connut Augustin qu'au moment où ce- 
lid-ci inclinait vers le cbristianisme. 
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enfin dans la mer delà vérité , dont lei» fiofi^ bleils 
et pnrs n'ont jamais connu ni agitation bi nAn* 
fragë; Dieu Ini-mèine se peint dans la ]i^dieiis« 
et ealme immensité de cet océan du y fia ^ et 
toute intelligence qui aborde ce rivage est indu-' 
dée de lâicités inconmies à la t«il«^ 
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CHAPITRE m. 

Retraite d'Augustin à CaMiclacumi, aux einrlioas dé Mikv; ^ifH* 
ture de sa yie avec sa famille et ses amis; les trois livres coutre' 
les aeadéuldens. 



(Bu mois d'août 386 à la fin de décembre de la même animée.) 

La conversion d'Augustin^ avait eu lieu au. 
commencement du mois d'août ; il était alors 
âgé de trente^Ieux ans moins deux mois. Le 
temps des vacances approchait. Augustin no. 
voulant plus se mettre en vente , après avoir été ra^ . 
cheté par Jésus-Christ^ 9 résolut de renoncer à sa 
proFession de rhéteur; il décida qu'il se sépare- 
rait de ses élèves à la prochaine clôture des éco- 
les. D'ailleurs le travail excessif de ses leçons^ 
publiques durant Tété avait beaucoup affaibli 
sa poitrine ; il ne respirait qu'avec une grande 
difficulté; il éprouvait des douleurs qui lui fai- 
saient craindre une atteinte aux poumons. L'état 



1 In rure Gassiciaco. 

^ Ur cMvrêmstt de eitiM AofMStfii et eetle de saint ^aul sont les 
)mm wtÊàêë tmifmnàaûÊ éenc Vt^lk^ eélèBre la mémoire. 
' Confiu. liv. IX, ch. II. 
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de sa santé derenail nue excose lé^tûne pour 
abandonner le professoral à MOan. Yerecondos, 
de Milan 9 ami d'Angnstin, s'était affligé d'une 
détorminalion qui lui offiaît en perqpectÎTe une 
sq>aration croelle; sa femme était durétioine , 
mais hn-méme ne Tétait pmnt encore, et , dans 
la sitnatiim nouTdIe d'Angnstin^ il ne voyait que 
la douleur de perdre un tel ami. Cepandant Ye- 
recundos désira mâer quelque douceur au der- 
nier séjour d'Augustin en Lombardie ; il avait 
une maison de campagne à Cassiciacnm , aux eor 
virons de Milan ; il b mit à la disposition d'Au- 
gustin et de ses amis, pour Tautomne et -tout le 
temps que le fils de Monique passerait encore 
dans le pays de Milan. Yerecnndus mourut chré- 
tien quelque temps après ; saint Augustin , dans 
ses Cof^emans , espère que Dieu , pour payer 
Yerecundus du paisible asile offert avec une 
amitié si généreuse, Taura feit jouir des joies et 
du printemps éternel de son paradis ^ 

Lorsque les vacances, qui arrivaient au temps 
des vendanges , furent passées , Augustin fit sa- 
voir à la jeunesse de Milan qu'il ne lui était plus 
possible de continuer l'enseignement de la rhé- 



1 Fidelis promiisor, reddes v«reeaMlo, pro-nire UU «însCassieiaco, 
obi ab «stu seculi requieYimus in te, ainflemUtein iMiipilenie viiwilii 
paradisi tui, etc. Confesi., Ut. IX, eh. hi. . . 
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torique , cl commença dans la solitude de Cassî- 
ciacum une \ie de paix et de contemplation. 11 
réalisait pour quelques mois le rêve d'une vie 
commune avec des amis de son choix , rêve phi- 
losophique et tendre qu il avait fallu abandonner. 
Augustin avait pour compagnon de solitude sa 
mère , son fils Âdéodat , son frère Navigius , ses 
parents Lasiidien, Rustique et Severin , ses amis 
Alype , Licentius et Trigetius. 11 ne se levait 
qu'au jour, selon la coutume d'Italie, faisait sa 
prière, et ensuite se promenait avec ses amis. 
La petite troupe, qui formait comme une jeune 
académie , allait fréquemment s'asseoir au pied 
d'un arbre , dans un pré voisin. Quand le temps 
ne permettait point la promenade ni la station 
accoutumée dans la prairie, Augustin et ses amis 
se réunissaient aux bains; ils y trouvaient une 
salle , et s'y livraient librement aux entretiens 
philosophiques. Ces entretiens, dont Augustin 
était l'âme et l'inspiration , se prolongeaient jus- 
qu'à la nuit. La jeune académie quittait les bains 
pour aller souper. Midi était l'heure du dîner. 
La sobriété régnait dans les repas ; on apaisait 
la faim sans diminuer la liberté de l'esprit. Au- 
gustin ne se couchait qu'après avoir prié Dieu ; 
des réflexions, des méditations longues et pro- 
fondes précédaient presque toujours son som- 
meil. Ses disciples , Licentius et Trigetius , 
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Rivaient leur lit dans sa chambre ; il veillait mr 
eux avec une vive affection ; leur gaieté de vingt 
ans lui plaisait ; elle était pour lui une distraclioQ 
et une joie. Il semble que Licentius , le fils de 
Romanien, ait été Tobjet de la prédilection par- 
ticulière d'Augustin ; il était alors catéchumène* 
M Augustin, dit saint Paulin , lavait porté dang 
» son sein et l'avait nourri dès son enfance du 
D lait de la science des lettres.» Licentius aimait 
passionnément la poésie et faisait des vers. Au- 
gustin accordait chaque jour aux deux jeunes 
disciples la lecture de la moitié d'un chant de 
Virgile. Monique , qui était non-seulement une 
sainte mère^ mais une femme d'un esprit péné* 
trant^ se mêlait parfois aux réunions philosophi- 
ques de la prairie ou des bains. Il y avait quel- 
que chose d'infiniment doux et tranquille, quel- 
que chose de véritablement antique dans cette 
société de Gassiciacum. Tout s'écrivait dans les 
entretiens, chacun payait de son esprit, et ap- 
portait le produit instantané ou réfléchi de sa 
pensée. De jeunes et ardentes intelligences s'es- 
sayaient à déployer leurs ailes pour montera 
Dieu , et Augustin les soutenait ou les dirigeait 
dans leur vol; pour leur apprendre à feudre 
J'air , il s'élevait devant eux comme l'aigle avec 
ses aiglons. 
Avant d'aUer plus loin, il nous faut tenir compte 
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d'uo &it qui frappa très-vivement lespdt d'Au- 
gustin. Dans le premier temps de son séjour à 
Gassiciacum, il fut saisi d'un mal de dents si 
violent , qu'il lui était impossible de parler. Au- 
gustin écrivit sur des tablettes une prière à ses 
amis, pour qu'ils voulussent bien demander au 
Seigneur de le délivrer de ses horribles souf- 
frances. A peine eurent-^ils mis le genou à terre, 
que les douleurs d'Augustin disparurent. Celui- 
çà fut épouvanté du prodige. 

Des conférences de Cassiciacum naquirent 
des ouvrages qu'on lit encore avec beaucoup de 
fruit et de ravissement : les discours d'Augustin 
«t d'Alype sont reproduits tels qu'ils sortirent de 
lenr bouche ; quant aux paroles des autres in- 
terlocuteurs ^ Augustin s'est borné à la seule ex- 
pression du sens. Nous devons nous arrêter en 
détail à ces livres, qui sont comme les mémoires 
philosophiques d'Augustin après sa conversion; 
il est là^ en scène avec ses amis, et nous le voyons j 
nous l'entendons , nous le comprenons dans tout 
le naturel de son génie. Cette époque de la vie 
4fi saint Augustin présente un très^rand charme^ 
jpn iuexprimable intérêt. Une appréciation des 
ouvrages composés à Cassiciacum nous fera, du 
jmte, nmvoL pénétrer dans son âme, nous révé- 
lera plus parfaitement sa situation rnoraleun peu 
iKvant€t ai^rès sa conversion, et, enfin, nous in- 
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traduira au sein des régions philosophiques, où 

il a jeté tant de flots de lumière. 

Nous tomberions dans une confusion extrême, 
si, en rendant compte de ces ouvrages , nous 
nous soumettions à Tordre rigoureux de leur 
composition. Ce fut dans le court intervalle du 
premier au second livre contre les philosophes 
académiciens qu'Augustin composa le Traité de la 
Vie bienheureuse ; Alype se trouvait en ce moment 
à Milan. Les deux livres de ïOrère suivirent 
immédiatement le Traité de la Vie bienheureuse. 
Nous parlerons donc successivement de ces di- 
vers ouvrages. 

Expliquons d'un mot la dénomination d'acadé- 
micien. C'est ainsi qu'on appelait les philosophe», 
espèce de faux platoniciens, qui niaient la possi- 
bilité d'arriver à la vérité. Ces philosophes du 
désespoir avaient été combattus par Cicéron, et, 
quatre siècles après, Augustin entrait dans la 
voie chrétienne en démolissant un système si 
contraire à la nature de l'homme et si injurieux 
au Créateur. 

Les trois livres cotUre les académiciens sont 
adressés à ce Romanien qui nous est déjà bien 
€onnu. 

Dans le commencement du premier livre, nous 
trouvons ces pensées : 

Peut-être ce qu'on appcflie comimunément la 
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fortune n*est que le gouvernement de je ne sais 
quel ordre secret, et ce qui porte le nom de 
hasard ^ dans les choses humaines, ce sont des 
événements dont on ne découvre ni la cause ni 
la raison, car il est certain qu'il n'arrive rien de 
bien ou de mal à chaque partie de l'univers, qui 
ne trouve son harmonie dans le tout. 

L'esprit attaché aux choses mortelles ne pé- 
nétrera point dans le port de la sagesse^ à moins 
que le vent du malheur ou quelque coup favora- 
ble de la fortune ne Vy pousse. 

Augustin rappelle à Romanien que les pièges 
humains auraient eu le pouvoir de le retenu* 
encore, sans la douleur de poitrine qui le con- 
traignit de quitter son école d'éloquence à 
Milan; cette douleur fut le coup de la fcyrtune 
qui le conduisit dans le sein de la vraie phi- 
losophie. (( C'est elle , dit Augustin à son ami 
» de Tagaste, qui, dans le loisir où je me 
)) trouve et que nous avons tant souhaité, me 
)) nourrit et me réchauffe ; c'est elle qui m'a tiré 
» delà superstition (le manichéisme) dans la- 
» quelle je vous avais précipité avec moi. Elle 
)) enseigne et avec raison que tout ce qui est vi- 

^ Cette pensée nous fait souTcnlr de ce mot d'un homme d'esprit : 
Is hoiard n'eit qu9 Vincognito de la Providfince. Saint Augustin» 
dans la Rewe de ses ouvrages (livre I, n<* 4 ), s'est reproché le mot 
de fortune comme une expression peu chrétienne. 

I. & 



Digitized by 



Google 



SO HISTOIRB BC SAIirr AVGTTSTtlf. 

» sible à des yeux mortels, que tout ce qui frappe 
» les sens (extérieurs *) ne mérite pas le moindre 
» culte, et n'est digne que du mépris; e!ie pro- 
» met de montrer clairement le Dieu véritable et 
i) inconnu^ et déjà, au travers de quelques nuées 
» lumineuses , elle daigne nous le faire entre- 
» voir. » 

Augustin propose pour modèle à Romanien, 
son fils Licentius lui-même ; à tout âge on peut 
sucer les mamelles de la philosophie, et puiser 
dans le fleuve profond de la sagesse qui coule 
toujours. 

La discussion va mettre aux prises les uns 
avec les autres les disciples d'Augustin. Trige- 
tius, dont nous avons prononcé à peine le nom, 
avait passé quelque temps dans les emplois mili- 
taires, comme pour y laisser les manières in- 
cultes et sauvages que donnent les premiers 
éléments de l'école. Il avait été ensuite rendu à 
ses amis, plus ardent que jamais dans le goât des 
sciences humaines. La lecture de YHortermus de 
Cicéron, qui frappa si vivement l'esprit d'Au- 
gustin à Carthage, avait préparé ses disciples à 
rétede de la sagesse. 

Augustin leur pose cette question : Sommes- 
nous obligés de connaître la vérité? 

^ Saint Augtntiiiy dans la Kevue de tes ouvrages , dùtingue, an 
sujet de ce passage, des seni intérieurs. 
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Tous répondent affirmativement. 
Augustin ajoute : Si nous pouvions être heu- 
reux sans la vérité, serait^l nécessaire de la 
connaître? 

Alype ne se mêlera point à la dispute; il sera 
un des juges. Trigentius, répondant à la seconde 
question d'Augustin, dit que si nous pouvons 
parvenir au bonheur sans la vérité, nous n'avons 
pas besoin de k chercher. Licentius pense que 
BOUS pouvons être heureux en cherchant la vé^ 
rite. Navigius, frère d'Augustin^ est de l'avis de 
Licentius; peut-être, ajoule-t-il, que vivre heu- 
reusement, c'est passer la vie à chercher la 
vérité. 

Augustin définit la vie heureuse, a la vie con- 
forme à ce qu'il y a de mdlleur et de plus parfait 
dans l'homme; )> or, il n'est rien de plus excel-* 
lent dans Thomme que cette partie de 1 ame à 
laquelle il est si juste que tout le reste obéisse; 
cette partie de Tâme^ c'est la raison. 

La question 6e réduit à deux opinions parmi 
lesjennes disciples d'Augustin: d'après les uns^ 
la découverte de la vérité est une condition pour 
le bonheur; d'après les autres» il suffit delà 
dieraher. -^ C'est là une iûaportante question 
philosophique, leur dît le naaitre. — Si le sujet 
est important, répond Licentius, il demande 
donc des hommes importants pour le discuter* 
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— Quand les petits s'appliquent à de grandes 
choses, reprend Augustin, elles les font d'ordi- 
naire devenir grands. — 

licentius, défenseur des académiciens, in- 
voque à Tappui de sa cause c^tte parole de Ci- 
céron : « Celui qui cherche la vérité est heureux, 
» quand même il ne parviendrait pas à la décou- 
» vrir. » Nous trouvons dans la bouche du fils de 
Romanien cette belle pensée : La vertu dans 
rhomme est quelque chose de divin. Trigetius 
soutient l'opinion contraire aux académiciens ; 
pour $tre heureux, il faut être sage et par£iit ; 
or, chercher ce n'est pas un état de perfec- 
tion. 

Augustin résume les diverses raisonnements 
des deux disciples en qui s'étaient personnifiées 
les deux opinions philosophiques, et conclut 
logiquement contre les académiciens. Puisque 
la félicité de la vie, d'après la définition d'Au- 
gustin, est une exacte conformité à la raison 
humaine, à ses instincts^ à ses vœux, à ses be- 
soins, il n'y aurait plus de bonheur possible si 
la raison affamée de vérité n'était pas faite pour 
s'en rassasier. Proclamer notre impuissance à 
découvrir la vérité, c'est proclamer l'inutilité 
des facultés qui nous séparent de la béte, c'est 
anéantir la plus haute ^ la meilleure partie de 
nous-mêmes. Toutefois, on ne parvient à lavé- 
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rite cpi'après de longs efforts et de pénibles 
investigations, et cette recherche n'est pas sans 
charme pour Fintelligencë. Le vrai souffre une 
sorte de violence de la part de Thomine qui le 
poursuit. La sagesse, dit Augustin, est un astre 
qui ne vient pas éclairer notre âme aussi fa- 
cilement que la lumière du soleil éclaire nos 
yeux. 

Dans le deuxième chapitre du second livre 
contre les académiciens, Augustin repasse les 
bienfaits dont Romanien Ta comblé, et raconte 
les mouvements de son âme qui ont précédé et 
accompagné sa conversion. Les Confamms ne 
furent écrites que quatorze ans après. Ce mor- 
ceau est le premier récit qu'Augustin ait fait de 
sa transformation religieuse ; il y règne une émo* 
tion produite par la vivacité de récents souve- 
nirs. Dans le récit net et détaillé de la conversion 
d'Augustin que renferment les Confessions, nous 
reconnaissons un homme qui s'était paisible^ 
ment rendu compte de la révolution morale par 
laquelle Dieu l'avait fait passçr ; le morceau du 
deuxième livre coittre les académiciens est l'é- 
pandiement rapide, ardent et familier» xlu cœur 
d'Augustin dans lé cœur d'un ami. Nous le^trar 
duisons en entier. 

u Pauvre enfant que j'étais, . dit Augustin k 
Aomanien, lorsqu'il me Mvt ço»tionçr V^S 
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études» vous me reçûtes dans Totre maison, ^t 
ee qui vaut mieux, dans votre cœur. Privé dd 
ttiOQ père^ votre amitié me consola, vos discows 
tte ranimèrent, votre fortune vint à mon aid^^ 
Dans notre ville même , votre affection et vos 
bienfaits avaient fait de moi un personnage pres^ 
que aussi considérable que vous. Lorsque, sans 
avoir conGé mon dessein ni à vous ni à aucun 
des miens, je voulus regagner Garthage pour 
trouver on plus illustre professorat, lamoitr de 
notre patrie commune (Tagaate) où j'^iseignais^ 
vous fit hésiter à m'approuver; cependant, dès 
que vous comprîtes qu'il n'était plus possible de 
vaincre le violent désir d'un jeune homme mar« 
chant vers ce qui lui paraissait meilleur, votre 
merveilleuse bienveillance changea l'avwtiss^ 
ment en appui. Vow fonrnttes k mon voyage 
font ce €[ui était nécessaire; voos qui aviei (vro- 
tégé le beroeau et coomie le nkl de mes étades, 
vous soutîntes Faudaee de mon premier vol* 
Quand je me mis en mer en votre absonce et 
sans vous prévenir, voœ ne vonsoffeaeàtes poiol 
d'un silence qui n'était point dans mes haAntudes 
â votre ^ard, et yons demetfràtea inéfaranfadUq 
iian3 votre amitié; vous aongeàtea moins mkl dish 
dples abandonnés par leur maîtM qn'àia aeeràte 
fmreté de mes intmtio|i8« 
» Enfin, toutes les joies 4ii repos oàje sob» 
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mon afiranchi&semeQt liaupeux dos désirs sliper** 
fius^ des choses périssables, la liberté de mon 
soufùid et de ma vie et mon retour à moî-mêaftè^ 
le plaisir de chercher U vérité, ie^ bonkeiir de la 
trouver, tout est le fruit de vos soins» tout est 
votre œuvre. La foi, iXiieux qjMMe la ratsoii, m'a 
appris de qui vous éûex le iaioislare. Après vous 
avoir expoi^é les s^entimentg intérieurs de mon 
âme, et vous avoîr répété que je regardais 
comme le sort le plus doux, le loisir de se livrer 
à L'étude de la saget^se, et comme la pli^ beur 
reuse vie, celle qui s'éooukit dans la philoso^ 
phie; après vous avoir fait entendre que mooi 
eaistence dépendait de mon emploi de profes-^ 
seur, que des nécessités et des craintes vaînea 
me retenaient 9 le désir d'une vie seix^)lable h 
celle qœjesouhaitais enflamma votre coeur; vous 
disiez qiue si vous veniez à briser les liens^deces 
procès importuns , vous vous hâteriez de briser 
mes propres chaîu^ en me disant pat tîciper k 
vios biais. 

» Yotts partîtes avec le feu qui bfâJait d^ 
danamottcceur ; nous ne cessliiaes point de souf* 
pker après la pbilosoptue et de penser au gawQ 
de vie qui nous plaisait tant : il y avait poDr|;4|^. 
phts d&coofttaiMïe que^ éô vivacité dans ««s dé- 
sirs., riotts injflfflwanft fiiîre aasest CcMEime }m 
flamme qui devait aoWid4v«rar n'élaît pas «sr 
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core dliumée, nous trouvions excessivesles faibles 
atteintes que nous sentions. Mais voilà que cer- 
tains livres vinrent répandre sur nous les bons 
parfums d*Ârabie, comme dit Gelsinus; aux. 
premières gouttes de ces parfums précieux, à 
ces premières étincelles, il est incroyable, Ro- 
manien (la réalité est ici bien au-dessus de toutes 
vos obligeantes pensées), il est incroyable, dis-je, 
à quel incendie je fus livré tout à coup / Hon- 
neur, grandeur humaine, désir de la renommée, 
nul intérêt de la vie, plus rien ne me touchait; 
c'est en moi que je revenais sans cesse, en moi 
que mes courses recommençaient toujours. Je 
regardais en chemin, je l'avoue, cette religion 
qui nous fut plantée et profondément imprimée 
au cœur dès notre enfance : c'est elle-même qui, 
à mon insu, m'entraînait à elle; chancelant et 
tristement incertain , je saisis donc le livre de 
Tapôtre Paul : ces hommes-là, me disais-je, 
n'auraient pas accompli d'aussi grandes choses, 
et n'auraient pas vécu comme ils ont vécu, si 
leurs écrits et leurs sentiments avaient été con- 
traires à ce grand bien. Je lus Paul tout entier, 
très-attentivement et avec une grande appli- 
cation. 

» Alors, à la faveur d'un faible rayon de lu- 
mière , la philosophie se découvrit à moi , sous 
une forme telle que j'aurais voulu la montrer 
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non-seulement à vous, qui avez ardemment dë« 
siré voir cette inconnue, mais à votre ennemi 
même, à cet ennemi dont les poursuites sont 
peut-être pour vous d'utiles épreuves, plutôt que 
des empêchements. Certainement , il aurait aus- 
sitôt dédaigné, quitté les charmants jardins, les 
délicats et brillants banquets, les histrions do- 
mestiques, tout ce qui, jusque-là^ l'avait séduit^ 
et, pieux et doux amant, il aurait volé tout ravi 
vers cette beauté, etc. » 

Une semaine après les entretiens renferma 
dans le premier livre ^ la dispute recommença. 
Le ciel était serein et promettait un beau jour; 
on se leva de meilleure heure, la matinée fut 
employée à lire, pour le compte d'Âlype, la 
séance philosophique qui avait eu lieu en son 
absence , et puis] la jeune troupe retourna au 
logis. 

Licentius, chargé de la défense des académi- 
ciens, prie Augustin de lui expliquer, avant le dî-. 
ner, tout le système de ces philosophes, afm que 
rien d* important dans sa cause ne lui échappe. 
Le maître lui répond en riant, qu'il e«t d'autant 
plus disposé à satisfaire son désir que Licentins; 
en dînera un peu moins, a Ne vous fiez pas à 
» cela, répond le fils de Romanien, car j'ai re- 
» marqué plusieurs personnes, et particulière- 
» ment mon pèire, qui ne mangeaient jamais 
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» mieux; que quand leur es^rk était rempli de. 
)» soins et d'affaires; et» de plusi n'avez -voua 
)» pas déjà £iit l'expéri^ice que, lorsque j ai la. 
» tète bien pleine de poésie, oacm af)f)i«catioa ne 
». met pas votre table eo sûreté ^ ? )» 

Les acadéadciens^ d'après l'expositîoo d'Au- 
gustin, croyaient que l'homme était impuissant à 
coiinaStre les choses ^ient rapport a la sage&se;, 
que rhomme, œpendant, pouvait être sa^; que^ 
tout son devoir consistait à ehercJberla vérité» 
d'où il Ëdlait conclure que le sage ne devait 
donner créance à rien. Zenon, fondateur des 
stoïciens, avait établi que rien n'est plus hew- 
reux que de s'en tenir à des opinions incertaînea. 
Les philosophes décidèrent alors^que, puisqu'oo 
ne pouvait rien cottnaître^ et que le doute seriût 
une honte, le sage ne devait jamais- rien croire. 
Le soin de retenir et de suspendre son adhésioa 
pâraissail ujae assez grande occupation pour le 



Après dîner, Augustin revieaidra sur ceSi 
quesikos. 

La douceur et la mag^ifiqu^ sérénité de la 
jeiKrnée invitaient àse rendreà la prairie; la place 
accoiitaméerémiit les jemim amis ; lea eniiretiena 
prirent use tournure plus finrie «( fto h^te 
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arec Augustin et Àlype, l'un chargé de combattre 
leB académiciens, Fautrede les défendre. 

Alype ooi»{>are la vérité à Prêtée, quW veut 
saisir et qui échappe sans cesse; il pense aussi 
gue la vérité ne peut être montrée à rhomme 
que par une certaine divûité. 

Alype fHrie Àugu&tiu de ne plus procéda par 
interro^tion , mais de parler ^o un discours 
sitîvî. Ati^stin y consent; sa poitrine ne suffisait 
point à ia &ti^ue de l'école de rhétorique ; mais 
îi ne s'agit en ce moment que de se faire eiatten^ 
dre dequ^ques*8uaiis ; sa santé n'en» souffrira pas* 
Jm plume du secrétaire conduit et règle d'aile 
leurs la discussion ; elle oblige de ne pas pajrley 
avec tri)p d impétuosité et de chaleur, et vient 
ainsi au secours de la poitrine d'Augustin. 

Zenon avait dit : « On ne doit accepter que c^ 
qui ne peut avoir aucun sigQ:e commun avec. la 
fiwsseté. » Là^jlessus, Arcésilas soutint qu'on, 
4tait incapable de rien connaître; la propositioa 
d^ Zénoii devint sa règle. Mais, de deux cb4>se& 
Vmxe, ou la proposition de Zenon esl vraie, et 
«lors il existe quelque chosi9 de vrai ; ou elle est 
ffMi^e» ^ poujrquoi alors la nouvelle sicadéiiuft 
«'appui^-eUe sur un» opimon fausse 7 De phift, 
« U propoétion d^ Zéoon est £»us9q ^ on pa«t 
donc connaître des choses vraies, quoiqu'elles 
aient des signes comnums avec kfauissçté^ 
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Augustin met en présence les opinions philo- 
sophiques de Zenon , de Chrysipe et d'Épicure^ 
passe en revue les subtilités par lesquelles l'es- 
prit humain peut s'abuser, et démontre de 
cent façons qu'il est en notre pouvoir de conce- 
voir quelque chose et de nous élever à la con- 
naissance de la sagesse. Il montre quelles absur- 
dités» quels périls et quels crimes nattraient 
d'une doctrine tendant à ravir à Fhomme le sen- 
timent de toute réalité. Arrivé à Platon^ Augus- 
tin lui donne des louanges qu'il trouva plus tard 
exagérées* , car le disciple de Socrate s'est 
trompé sur des points très-importants. Le fils de 
Monique indique les deux mondes de Platon , le 
monde intelligible où la vérité fait sa demeure ^ 
le monde visible aux yeux , accessible aux sens ; 
le premier est le monde véritable, le second le 
monde vraisemblable, tracé sur l'image du pre- 
mier. Des hauteurs radieuses du premier, des- 
cend la lumière qui éclaire rame humaine; du 
second naissent les opinions qui troublent l'es- 
prit des insensés. Ce qu'il y a de bon dans les 
actions humaines , n'est qu'une imitation des 
venus du monde supérieur. Voilà les enseigne- 
ments que les successeurs de Platon s'étaient 
fait une loi de croire et même de cacher, comme 

^ Revue des ouvrages, livre I, n*» 4. 
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des mystères importants. Ârcésilas, voyant Técole 
du maître livrée aux doctrines de Zenon , cacha 
le sentiment véritable des académiciens , et l'en- 
sevelit comme un trésor que la postérité trouve^ 
râit uo jour. Il aima mieux soustraire la science 
à des gens dont il souffrait avec peine les mau- 
vaises doctrines , que d'instruire des hommes 
indociles. De là, les extravagances attribuées à 
la nouvelle académie, dont Arcésîlas fut le chef. 
La troisième académie, qui eut pour chef Car- 
néades, appelait du nom de vraisemblable toute 
œuvre d'ici-bas. C'était une suite de la doctrine 
de Platon. On considérait lés choses humaines 
comme une imitation des choses véritables; mais 
Gaméades gardait tout ce qui avait trait au monde 
invisible ou ne le révélait qu'à de rares amis assez 
élevés pour le comprendre. Cicéron, et plus tard 
Plotin , firent revivre Platon dans toute sa vérité, 
La raison humaine ne suffisait pas pour nous dé- 
livrer de toutes nos ténèbres. Dieu abaissa l'au- 
torité de sa divine intelligence dans un corps hu« 
main , et , par ses préceptes et ses exemples » 
excita les âmes et leur donna le pouvoir de re- 
garder la céleste patrie K 



1 Cujns non sotum prœceptis, sed etiam factîs excitatœ anim» 
redire in seoietipsas, et respicere pairiam, etiam sine disputationum 
eoncertatione potuissent. Contra acad., lib. III. 
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En terminant son discours, Augustin disait; 
« De quelque manière que se possède la sagesseï 
» je vois bien que je n'y suis pas parvenu. Ce* 
)) pendant , n'étant encore qu'à ma trente-troi* 
» sième année , je ne dois pas désespérer de ïao 
» quérir un jour; aussi suis-je résolu de m'ap- 
» pliquer à la chercher par un mépris général 
)) de tout ce que les hommes regardent ici-bas 
)) comme des biens. J avoue que les raisons des 
» académiciens m'effrayaient beaucoup dans cette 
)> entreprise; mais je me suis, ce me semble, 
» assez armé contre elles dans les discours que 
)) nous venons d'agiter. Tout le monde sait qu'il 
» y a deux motifs qui portent à croire et à con« 
)) naître quelque chose : lautorité et la raison. 
» Pour moi , je suis persuadé qu'on ne doit, pai^ 
» aucun détour, s'écarter en rien de l'autorité d6 
» Jésus-<^hrist, et que nulle autorité n'est plm 
» puissante. Quant à ce qu'il faut examiner paï 
7) la subtilité de la raison (car, du caractère d<ml 
n) je suis, je désire avec impatience ne pas croke 
I) seulement la vérité, mais l'apercevoir par l'in- 
)) telligence'), j'espère pouvoir trouver cheE les 
» platoniciens ce qui ne sera point opposé à nos 
» saints mystères ^, » 

' Ita enim jam snm affectus, ut quid sit yerum» non credendo 
solum sedetiam întelUgendo apprehendere impatienter deaiderem. 
* Livre III, chap. xx, Contre les aead. 
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U était nuit; Ja fin du discours d'Âugustia 
avait mémo été recueillie à la lueur d'un flam- 
beau. Les jeunes amis attendaient ce qu'AIype 
âUait répondre ; maïs Alype déclara tout son bonr 
heur d'avoir été vaincu de la sorte; il vanta avec 
toute TeiTusion de l'enthousiasme et de l'amitié, 
le charme du langage^ la justesse des pensées» 
l'étendue de la science. « Je ne saurais, disait-il^ 
admirer assez dignement comment Augustin a 
traité en souriant des questions aussi épineuses, 
avec quelle force il a triomphé du désespoir, avec 
quelle modération il a exposé ses convictions, 
avec quelle clarté il a résolu d'aussi obscurs pro- 
blèmes. O mes amis! vous attendez ma réponse, 
mais ne soyez prêts qu'à écouter le maître. 
Nous avons un chef pour nous conduire dans les 
secrets de la vérité, sous l'inspiration de Dieu 
lui-même. » 

Nous dirons^ nous aussi, qui avons entendu le 
maître comme si nous avions été assis dans la 
prairie, à côté d' Alype ou de Licentius, que ce 
discours d'Augustin, à peine indiqué par notre 
courte analyse, nous a ravi. Nous y avons senti 
une vivacité qui laisse voir la sainte chaleur de 
l'âme, une éloquence douce et forte, et déjà cette 
dialectique puissante quil'aidera plus tard àtriom- 
pher des ennemis de la foi. Augustin descend tour 
à tour à la portée des jeunes gens qui l'écoutent. 
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plonge dans les profondeurs philosophiques et 
s'élève aux plus hautes cimes de la pensée. II est 
là comme un homme tenant en main la clef du 
sanctuaire de la vérité, qu'il ouvre, qu'il ferme 
ou qu'il entr'ouvre à son gré. Le génie d'Augus- 
tin semble se jouer avec ces sujets si difficiles, 
parce qu'il les a creusés dans tous les sens. Le 
futur docteur de l'Église se révèle dans cet en- 
tretien au pied de l'arbre du pré de Cassiciacum. 
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CHAPITRE IV. 

Les deux livre» de VOrdre. 

Nous allons continuer à vivre avec les hôtes 
de Cassiciacum en nous associant à leurs études 
philosophiques. 

Augustin, au début des deux livres de l'Ordre, 
regarde comme une chose bien difficile de dis- 
cerner et de faire apercevoir Tordre immuable 
dans le gouvernement de Funivers. Quand même, 
dit-il, un homme étendrait jusque-là son intelli- 
gence, il lui serait impossible de rencontrer un 
disciple qui, par l'innocence de ses mœurs et la 
pureté de ses lumières, méritât d'entendre des 
vérités si divines et si profondes. 

le maître poursuit ainsi, avec des comparai- 
sons ingénieuses : 

Un homme qui aurait la vue si courte que, sur 
un parquet de marqueterie, il ne pourrait Té- 
tendre au delà des petites bornes d'un seul car- 
reau, blâmerait, sans doute, Tignorance de l'ou- 
vrier dans la disposition et l'arrangement de son 
ouvrage, parce qu'il n'apercevrait que de lacon- 
fbsion dans la variété de ces petits compartiments, 
et qu'il ne pourrait parcourir d'un seul regard 
I. 5 
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les divers ornements assortis ensemble, qui corn- 
posent un tout d'une admirable beauté. C'est 
précisément ce qui arrive aux mortels, dont les 
lumières sont bornées ; la faiblesse de leur intel- 
ligence les empêche de remarquer et de com- 
prendre Farrangement et l'harmonie de tant 
d'objets et de tant d'événements diflGéraits. Si 
quelqu'un de ces objets ou de ces événements 
vient à leur déplaire, ils s'imaginent aussitôt qu'il 
y a beaucoup de difformité dans ruaivers. 
L'homme ne lonoJ^e dans ces errairs que parce 
qu'il Joe se connait pas assez lui-même. 

Une âme trop répandue dans la multiplicité des 
objets ne peut rien comprendre à l'univers, dont 
la beauté est Yunité d'où il emprunte son iiom<. 
L'avide curiosité de cette âme la conduit à ia 
pauvreté sans qu'elle y pense ; plus on a de désirs, 
plus on est pauvre et misérable. Gomme dans um 
cercle, si grand qu'il puisse être, dit Augustin, 
toutes les lignes aboutissent à un seul point que 
les géomètres appeUent le centi\e, et cooiine, 
Heu que la «ircaufâreoce paisse être divisée en 
une infinité de parties, il ii'y a néanmoins que ce 
point avec lequel ^m mesure également toutes les 
lignes, et qui, par un certain droit <|ue lui donne 
l'égalité où il lessouûent, les domine au point de 
faire tout {perdre à qui voudrait quitter le centre 
«t. Touité; de jçûéme l'ame, fnappée par uA 
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bre iafini d'objets, se voit réduite à u^e véritable 
îadigeace, parce que, de sa nature, elle se trouve 
omiraînteà chercher partout cette uaîtéque la 
multiplicité lui cache. 

Voici maintenant conment naquirent les deux 
livres de VOrdre. 

Augosim, dans sa retraite de Cassiciacum, 
avait l'habitude, aiosi que nous l'avons dit plus 
haut, de donner rejgulièrement à la réflexion phi- 
ksopfaique la première moitié ou la seconde 
moitié de la nuit ; il ne souffrait pas que ses jeu^ 
nés disciples vinssent l'arracher aux méditations 
silencieuses dans son lit. Augustin était donc 
éveillé^ lorsque tout à coup l'eau qui coulait der- 
rière les bains se fit entendre et le rendit plus at* 
temif ; le bruit de l'^au qui se précipitait parmi 
les catUonx était tantôt doux» tantôt éclatant^ 
et rinqgaiité de ce uiurmune le surprenait; il s'en 
demanda la cause à lui-même, et rien ne s'oi&it 
alors à son esprit. A ce moment, Licentius frappa 
fion iit d'un bâton pour faire peur à des souris 
qui l'importemaient; Augustin apprit de la sorte 
que le fils de Romanien ne dormait pas. u A ce 
» qa' il payait, dit Augustin à Liceatius^ vous veil- 
)) iez à la lueur du flambeau que votre muse a pris 
» %oià de vous allunier. fieuawquezrvous h coMrs 
D inégal de ce ruisseau 7 — Cela fie m'est pas m»- 
)i veau, réptMaàit tÀceutixi&; ^rfeîsp en me ri&- 
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» veillant, le désir du beau temps m'y a fait prê- 
» ter l'oreille, prenant d'abord ce bruit pour celai 
)) de la pluie, et ce ruisseau murmurait comme 
)) à présent. » 

Trigétius, qui couchait dans la même chambre 
que Licenlius, veillait aussi ; il parla comme son 
jeune ami. Aucune lampe, aucun flambeau ne le 
tirait de l'obscurité. Augustin nous fait observer 
que ce manque de flambeau la nuit était une né- 
cessité en Italie, même pour les gens les plus 
riches; il ne nous dit pas pourquoi. Voyant donc 
à cette heure de la nuit toute la jeune académie 
éveillée (Alype et Navigius étaient allés à Milan), 
Augustin crut que le bruit du ruisseau lavertis- 
tissait de ne pas le laisser couler sans rien dire 
sur ce^sujet. « D'où pensez-vous, dit-il à ses dis- 
ciples, que provienne l'inégalité des murmures 
de cette eau? vous ne pouvez pas croire qu'à 
l'heure qu'il est on trouble son cours , soit en 
passant, soit en lavant quelque chose. — Qu'en 
penserions-nous, répond Licenlius, sinon que les 
feuilles épaisses de l'automne^ tombées sur un 
pointdu ruisseau, sont quelquefois pressées avec 
violence? Après l'écoulement de l'eau qui voulait 
passer, elles se rassemblent et s'amassent en- 
core ; ou bien, par la diversité de la chute de ces 
feuilles qui surnagent, il arrive quelque autre 
chose qui peut retenir ou précipiter le cours de 
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Teau. » Gela parut Vraisemblable à Augustin; jil 
avoua à Licentius, dont il loua l'esprit» qu'il avait 
rêvé là-dessus sans rien découvrir. Après un mo- 
ment de silence : « Vous aviez raison, dit-il à Li« 
centius, de ne pas vous étonner et de vous tenir 
secrètement attaché à votre muse. 

— Sans doute, reprit Romanien, j'avais raison 
de n'être pas étonné, mais je n'en ai pas moins 
de l'être maintenant, après le sujet que vous 
m'en donnez. — Quel est-il donc? — Je m'étonne 
que vous ayez pu vous étonner de si peu de 
chose. — Mais d'où pensez-vous donc que la sur- 
prise prenne naissance? quelle est lorigine de ce 
défaut ^ , sinon une chose extraordinaire ,une chose 
qui arrive contre l'ordre évident des causes? — 
Contre Tordre évident, j'en demeure d'accord, 
car, pour ce qui est d'une chose absolument 
contre Tordre, je ne crois pas qu'elle puisse 
arriver. » 

(( Je me sentis en cet instant, dit Augustin^ ani- 
mé d'une plus vive espérance que je n'ai coutume 
de l'être quand je leur fais quelques cpiestions; 
et je prenais plaisir à voir que Tesprit de ce jeune 
homme eut soudainement compris une chose si 
subUme dont à peine il avait commencé la veille 
à s'entretenir et à s'occuper, et sans que jusque- 

> Stint Àugastin a réirteté ce mot eomme maïuiiiant de justesse : 
It surprise n'est pas un défaut. 
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Ul n&M easâons oicore rien propose sur ce 
point. 

li Fort bien , fort bienf dit Aognstin à Licea* 
tins ; ce que tous dites est solidement p^isé ; mais 
tous devenez bien hardi ; croyez-moi, cette msb* 
tière est beaucoup plus élevée que le sommet dn 
Fsrrnasse où vous vous efforcez d'atteindre et que 
TOUS r^rdez comme le ciel. Je voudrais de tout 
mon cœur que vous fussiez bien affermi dan 
Topinron que vous avez exprimée tout à l'heure, 
car je vous avertis que j'essayerai de vous ébran- 
ler. — Je vous en conjure, laissez-moi mainte- 
nant, j'ai l'esprit appliqué à toute autre chose. > 

Augustin, craignant que trop d'amour pour la 
poésie ne détournât Licentius de la philosophie, 
lui reprocha d'un ton sévère de poursuivre des 
vers de toutes mesures qui élevaient entre lui et la 
vérité un mur plus cruel que celui qui séparait 
les amants fabuleux dont il était eu train déchanter 
les aventures : du moins y avait-il une fente im- 
perceptible qui servait de passage à leurs soupirs. 
(La verve de Licentius s'exerçait en ce moment 
sur les aventures de Pyrame et d>eTysbé.}Lfœn- 
tius se tut quelques instants, puis il dit à Augus- 
tin qu'il se trouvait aussi malheureux que la sou- 
ris dont parte Térence*; le poète fart dire à la 
aouris : Au^owd'hui, je nm perdue. — Moi^ peut- 

< Eunueh.f tet. 9, leine 6. 
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être, «jottte Lioentias, je serai anjowrd'^huî re- 
trouTé. Si vous ne méprisez pas les présages cfHe 
lireni des souris les gens swpentitievrx, ce^ qui 
vâa& a appris qi»e je valais et que j ai avertie, par 
ji^li bruk^ de retourner dans sod trou et de s'y* 
tenir e« repos» ne semUe4-etie pas me déclarer 
à BMMXi&iDe que le bmît de vos paroles m'aver- 
tit de ne plus m'égarer dans Ws rontes du Far^ 
Basse et de rentrer dans l'asile de la philoso** 
phie? Cette pbilosopbie est» oamme vous nous le 
montrez chaque jour, et coionie j'ai commencé 
de le crmre, notre vérîlahle pairie^ noire demeure 
inébranlable. C'est pourquoi» si cela ne vous tm-> 
portune point et si vous croyea devoir le faire, 
proposez-4noi tout ce que vous voudrez. Je dé« 
fendrai l'ordre universel des choses le mieux que 
je pourrai, et je vous soutiendrai bardkaent que 
rien ne peut arriver contre Tordre. J'ai mis ce 
sentiment si avant dans mon esprit > il y a &it 
une impression si profonde, que, quand on me 
vaincrait dans cette dispute, je n'attribuerais nulr 
lementmadé&ite à ma témérité, mais à Tordre 
même dont je soutiens les intérêts^ et ce ne sera 
pas sur cette vérité invincible, mais sur Liceo*- 
tins seulement qu'on aura U victoire. — 

Augustin interroge TrigiMîaSt q«i indiœ beaiir 
coup pour l'ordre, mais dent Fopinion rencontre 
des incertitudes. 
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Pourquoi Licentius reconnait-il 1 ordre et non 
pas le désordre dans le bruit irrégulier du ruis- 
seau qui a été l'occasion deTeniretien? C'est ce 
qu'Augustin lui demande d'abord. Licentius ré- 
pond que les feuilles des arbres n'ont pas dû ni 
pu toniber autrement dans le courant d'eau : fa 
situation des arbres, la disposition des branches, 
le poids plus ou moins grand des feuilles , leur 
plus ou moins de légèreté dans l'air, leur lenteur 
à tomber, leurs chutes inégales par l'inégalité de 
l'état du ciel, de la pesanteur des feuilles, de leur 
figure, et par un nombre infini d'autres raisons se- 
crètes, dont la découverte ne nous regarde point, 
toutes ces causes sont dans l'ordre, et chaque 
chose a la raison de son accomplissement. Au- 
gustin demande à Licentius pourquoi la nature 
a produit tant d'arbres qui ne portent pas de 
fruits. Pendant quecelui-ci cherchait une réponse, 
« Est-ce seulement à cause des fruits, dit Trigè- 
» tius, qu'il y a sur la terre des arbres pour les 
» hommes? A combien d'autres usages les arbres 
» leur servent-ils? Quelle utilité les hommes ne 
» retirent-ils pas de leur bois, de leurs branches, 
» de leurs feuilles, de leur ombrage? » Augustin 
veut que Licentius lui apprenne quelque chose 
sur cette vérité sublime dont il s est cru tout d'a- 
bord pénétré. — Quelle étrange chose, s'écrie le 
fils de Romanien, de voir Licentius instruire Au- 
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gustin, loi donner des leçons sur les plus pro- 
fonds mystères de la philosophie! — Je vous en 
prie, répond Augustin, ne vous mettez pas si bas 
et ne m élevez pas si haut ; car parmi les pbilo*- 
sophes je ne suis encore qu'un enfant» et quand 
j'interroge la sagesse, il ne m'importe pas beau- 
coup par quelle voix doive me répondre celui qui 
tous les jours entend mes plaintes et mes gémis- 
seniients. En vérité, je crois qiie vous en devien- 
drez un jour le prophète, et ce jour n'est peut- 
être pas bien loin. — Licentius s'était excusé de 
suivre Augustin avec plus de lenteur et de fai- 
bl^se que les feuilles ne suivent les vents qui les 
détachent et les font tomber dans le ruisseau des 
bains. L'unique mouvement de ces feuilles est 
celui de Teàu qui les entraîne. Reprenant cette 
comparaison, Augustin disnit à Licentius : Ne 
voyez-vous pas que les feuilles, emportées par le 
vent, et qui nagent sur les eaux, résistent un peu 
au courant, et avertissent les hommes de l'ordre 
immuable de l'univers^ si toutefois la cause que 
vous soutenez est véritable? — 

A ces mots, sautant de joie sur son lit: — Grand 
Dieu, s'écria Licentius, qui pourra nier que 
vous gouverniez tout avec ordre, que tous les 
événements aient leurs rapports et leurs liaisons, 
et qu'ils se suivent et se succèdent infaillible- 
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ment par un eochaia^aieQt Bécesaaîre ! Que de 
6hQ6e& se SQut faites pcmr nous ameiiar à parler 
sur ce sujet) et que de choses s'aoeomplisseiit 
pour que nous vous trouvions! Sî nov» now 
sommes éveillés, continue^t-Ll esï ^'adressant à 
Augustin» si vous avez remarqué le brak des 
eaux» si vous eu avez reeberehé la catise en elle* 
même , si vous n'avez pas trouvé la raîsoa d'uM 
chose si simple et si commune , tout cela n'aj^ 
partient-ii pas à Tordre des événements? Ce petit 
animal n a même paru que pour vous faire avertkr 
que j'étais réveillé; enfm, à votre insu peut-être 
et sans votre participation (car nul ae choisit ce 
qui lui vient tout à coup à l'esprit)» vos paroles 
s'emparent tellement de ma raison , qu'elles 
m'apprennent , je ne sais comment ^ ce que je 
dois voir répandre. — 

Licentius montre avec une prompte et rare 
pénétration que rien ne saurait être contraire 
à l'ordre, parce que rien ne peut exister en de- 
hors de Tordre. U donne à cette idée un déver 
loppement qui remplit de joie Àu{(ustin« Puis 
tout à coup Liccaoïtius, possédé par des flots 
d'idées qui bouillonnaient confusément dans soa 
kitelligence : « Oh! sécrie^t-îl, oh! » je pou- 
vais dire ce que je veux ! Vives expressions , au 
^as-voos? Yeiiez» venez à mon secowsl Lm 



Digitized by 



Google 



biens et les maox sont dans Tordre ; croyez-la m 
Tons Tonlez , car je ne sais pas comment Tex- 
frififuer. p 

Dans une dis^nite avec Trigetius , le fils de 
Romaineii conclut de la justice de Dieu une ré* 
munératîo» ; or , ia rémunération suppose tme 
distinction entre les biens et les maux , et c'est 
ainsi que les biens et les maux se placent dans 
Fm-dre éternel. Le maître ne parlait pas; Liom* 
tius s'en plaint; Augustin lut promet de répondre 
an lerer du jour. « Mais ^ dit celoi-ci , il me 
semUe que le jour commence déjà; est-ce la hine 
qui éelaîre ainsi nos fenêtres? Il faut, mon cher 
Licentîus, travailler à ne pas laisser ensevelir 
dans l'oubli ces richesses nouvelles. » Augus- 
tin promet de nouveau de traiter et de faire trai* 
ter la grande question entamée pendant la nuit ; 
il doit faire part de ces entretiens à Zenobius , 
un ami de Romanien et le sien , qui depuis 
longtemps sollicite des notions sur ce sujet , 
et qui y récemment encore , en redemandait dans 
un poème adressé à Augustin. 

L amour de la poésie abandonne Licentius ; 
une lumière bien différente et bien plus pure 
Tédaire. Les charmes de Tysbé et de Pyrame , 
de Vénus et de son ftls , s'effacent à ses yeox 
devant h beauté de la philosophie. Oh ! queHe 
curieuse et intéressante nuit! Enfin ^ Faube brille 
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aux fenêtres de la chambre d' Augustin; les jeu- 
nes gens quittent leur lit et sortent. Augustin, 
le cœur tout plein, tout ému de ce qui s'est 
passé, répand des larmes et des prières ; il en- 
tend Licentius chanter d'une voix joyeuse ce 
verset du Psalmisle : « Dieu des vertus^ conver- 
)) tissez-nous, montrez-nous votre face, et nous 
serons sauvés. » Rentré dans la chambre , Li- 
centius s'approche du lit d'Augustin et lui de* 
mande ce qu'il pense de lui ; Augustin lui prend 
la main avec tendresse. Le Cils de Romanien lui 
avoue qu'il ne sent plus que du dégoût pour les 
vers, et qu'une mystérieuse force l'entraïae 
vers quelque chose de grand. 

« Dieu des vertus, montrez-nous votre face, 
avait chanté Licentius avec le Psalmiste. — 
Qu'est-ce que la face du Seigneur , disait Au- 
gustin, sinon cette vérité même oii tendent tous 
nos soupirs ! » 

Pour que Licentius se défende de toute exa- 
gération dans sa résolution nouvelle , le maître 
lui parle de l'utilité des lettres et des arts ; il lui 
fait entendre que l'amour sobre et réglé de Ja 
poésie n'est pas un mal. 

Augustin se lève. Après la prière du matin , 
on s'achemine vers les bains. Les jeunes amis 
assistent au combat de deux coqs , dont Augus- 
tin décrit les détails variés avec beaucoup . de 
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TÎvacité et d élégance. Arrivé au lieu des con- 
férences , on se met à écrire sur des tablettes 
les paroles de la nuit. On ne fit rien de plus ce 
jour-là ; Augustin était souffrant. 

Le lendemain on retourne au lieu accoutumé. 
Augustin demande à Licentius une définition de 
Tordre; le fils de Romanien n'aimait pas à dé- 
finir; il frissonna comme un homme qu'on inon- 
derait tout à coup d'eau froide. La dispute s'était 
engagée entre Licentius et Trigetius; dans la 
diateur de la discussion, les deux jeunes gens 
s'étaient laissé aller à quelques paroles qui tra- 
hissaient un peu d amour-propre et de yanité^ 
Augustin est admirable lorsqu'il réprime ce 
désir d'une vaine gloire : a C'est donc ainsi que 
vous en usez? leur dit-il avec Taccent d'une 
douleur profonde. Quoi ! n'étes-vous pas touchés 
de ce poids immense de vices qui nous accable , 
et de ceç ténèbres de l'ignorance qui nous enve^ 
loppent ! Est-ce là ce soin pour la vérité , cette 
élévation vers Dieu , dont j'avais la faiblesse de 
me réjouir! Oh! si vous pouviez voir, quoique 
avec des yeux faibles comme les miens, de quels 
périls nous sommes environnés, et quel est 
l'horreur du mal que cette joie donne à connaître! 
(Cette joie avait été celle de Trigetius, en en- 
tendant Augustin réprimander Licentius. ) Oh ! 
4n vous pouviez apercevoir l'extravagance de 
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c^te joîe, avec queliè promplitude vous la cbaO'* 
gerÎ€K en torreui» de pleum ! Vaiw êtes atssez 
misérables pour ignorer où aoussomœes! La 
condition commune desÂgnoranlsel des insensés, 
c'est d'être plongés dans un abîme d'erreurs; 
mais la sagesse n a pas une même manière die 
leur tendre la main et de l^ir offrir son secours; 
il y en a , croyeis-naoî, il y en a qu'elle élève au- 
dessus des eaux , d'autres qu'elle laisse x^ouler à 
fond. Je vous en conjure, ne m'aa&nlez pas de 
nouvelles misères; c'est bien assez poar i»oi de 
mes propres plaies; presque tous les jours je 
refends des Jaroies devant Bien , a6o de le |^^ 
de guérir mes plaies , et j'ai soin de me con- 
vaincre souvent moi-même que je ne mérite pas 
qu'il les guérisse aussitôt. Ne in'affligez plus de 
la sorte ^ je vous en prie. Si qiieiqiie ^^nitié i 
qudque reconnaissance m'est due, si vous com- 
prenez combien je vous estime et je vous aime , 
et combien je suis occupé du soin de former vos 
moaurs, si je suis digne que v<ous me comptiez 
{>our quelque chose , «enfin si Dieu, m'est témoin 
que je ne me souhaite pas plus de bien qu'à 
vous, faites quelque chose pour moi ; et si v<mf 
pnenez pkisir à m'appefer votre m^àbpe^ ta/i^yet 
bons : c'est toute la récompense que je désire, n 
Les larmes qui coulaient aboodammeni des yeu 
^Attgu&tin mirent £a à ass pancdes* Iio»tiM 
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demaade cpi'Aogi^tiii leur pardonne ^ que toutes 
ces cboses soient effacées des tableCtes; Trfg^ 
tius Yeati qoe leur punition demeune entière. 

Monique entra en ce moment dans le lieu de 
]a conférence ; elle savait le sujet des entretiens. 
— Où en êtes- vous? leur dit-elle. Son entrée et 
sa questiosi sont écrites sur les tablettes. — Mais 
dans quds livres avez-vons vu , leur dît alors 
Monifque, qve des femmes puissent être admises 
à de tdJes discussions 3^ — Augustin répond qu'il 
s'inquiète peu du jugement de ceux quî lisent les 
liwes avec aussi peu de réflexion qu'on salue ua 
homme^ — S'il arrive, par farasard, dit Augustm 
à :sa mère, que mes livres tombent entre les 
BuiBS de quelques personnes et qu'après y avoir 
lu mon nom et demandé qui est ceiui-là, elles 
ne les rejettent pas bien vite; i»\ ne méprisant 
pois^ ia simplicité du vestib%ile, elles pénètrent 
plus avant, poussées par le désir d'apprendre on 
par la cmriosîcé, peut-être ces personnes ne sof- 
iensereut pas de me voir philosopher avec vous 
et ne dédaigneront aucun de oeux dont tes se»-* 
timentsse trouvent consignés dans mes écrits. — 
Augustin a^ute que les amis qui confèrent avec 
hd sont libres et d'une illustre patrie, ce qui suf- 
fit et au delà pour avoir le droit de cultiver les 
lettres et surtout la philosophie. Des artisans de 
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la condition la plus vile se sont mêlés de philo- 
sophie ; riches des lumières de leur esprit et de 
leurs vertus, ils n'auraient pas échangé leurs tré- 
sors intérieurs contre toute l'opulence et toutes 
les grandeurs de la terre. 

((Quand il ne serait pas vrai, poursuit Augustin 
en s'adressant à sa mère, que chez les anciens 
les femmes se soient occupées de philosophie, la 
manière dont vous entrez dans nos questions me 
plait beaucoup. Âfm de ne vous laisser rien igno- 
rer là-dessus» vous saurez, ma mère, que ce 
qu'on appelle, en grec, philosophie, s'appelle, 
en latin. Amour de la Sagesse. C'est pourquoi 
les divines Écritures, que vous aimez si ardem- 
ment, ne commandent pas de fuir et de dédai- 
gner absolument toutes sortes de philosophes, 
mais seulement les philosophes de ce monde« 
Or, il est un autre monde bien éloigné des senSt 
et qui n'est aperçu que par Tintelligence de peu 
d'âmes pures. Jésus-Christ l'a fait assez com- 
prendre; car il n'a pas dit : Mon royaume n'est 
pas du monde, mais mon royaume n'est pas de ce 
mmde. Croire qu'il faut renoncer à toute sorte 
dç philosophie/ ce serait prétendre nous empê- 
cher d'aimer la sagesse. Je m'abstiendrais de 
faire écrire vos sentiments dans ces mémoires, 
si vos plus chères délices n'étaient pas la vérité. 
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Lors même que vous ne laimeriez que faible- 
ment, je ne pourrais refuser de vous entendre; 
mais je sais que vous l'aimez encore plus que 
vous ne m aimez moi-même, et je saish combien 
vous m'aimez! Vous avez fait dans la science di- 
vine de si merveilleux progrès, que vous n'êtes 
effrayée ni par la crainte d'aucun événement fâ- 
cheux , ni par l'horreur de la mort, ce qui an- 
nonce, de l'aveu de tous les hommes^ qu'on a 
pénétré jusqu'au centre de la philosophie : pour- 
rais-je, après cela» hésiter à devenir moi-même 
votre disciple? » 

Monique répond à son fils, avec un sourire 
modeste, que de sa bouche viennent de sortir 
plus de mensonges qu'il n'en a jamais proféré. 

Cette scène, ce discours d'Augustin à sa mère 
au milieu de la jeune académie, et la réponse de 
Monique, ont un charme que notre lecteur ne 
peut manquer de sentir comme nous. 

Augustin avait la poitrine fatiguée; les ta- 
blettes étaient remplies; on s'arrêta là. Gomme 
on s'en allait des bains : « Voyez, dit Licentius à 
Augustin, voyez que de vérités essentielles nous 
apprenons de vous, sans que vous vous en dou- 
tiez vous-même , et qui nous sont découvertes 
par l'ordre impénétrable et divin dont nous par- 
lons. — Je le vois, répondit Augustin, et je n'en 
I. 6 
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6ius pas ingrat envers Dieu. J'espère que tous 
qui iê reconnaissez û bien, vaw en deviendrea^ 
plus parfait. » Le maître s'abstint de toute pa* 
rôle le reste de la journée. 
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CHAPITRE V. 

Suite des livres de FOrdre. — Le livre de la Vie bienheureuse. — 
Les deux livres de Soliloques. — Le livre de rimortalité de Tàme. 
— Correspondance. 



(386) 

Âlype et Navigius sont de retour à Gassicia- 
cam. Un matin, le soleil se lève dans tonte sa 
magnificence; la beauté du ciel est accompagnée 
d'un air aussi doux que (misse Toffirir l'hitrer 
en Italie. Augustin et ses amis descendent à la 
prairie; Monique est avec eux. Les voilà tous 
assis au pîed de l'arbre qui a tant de fois entendu 
les paroles de ces jeunes et pieux chercheurs des 
vérités immortelles. 

On examine la question de savoir ce que c'est 
que d'être avec Dieu. Augustin avait dit : Celui- 
là est avec Dieu, qui le connaît. Licentius avait 
soutenu que ce qui est avec Dieu est dans un 
repos inaltérable. L'esprit qui comprend Dieu 
ne perdra pas son repos parce qu'il -est lie à 
un corps mobile et vagabond; il est avec le 
corps comme un homme avec un navire en mer; 
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rhomnie peut rester immobile dans un vaisseau 
lancé à travers les vagues. Nous assistons ensuite 
à un entretien grave, élevé, bien nourri, sur Jes 
contrastes et les désordres apparents qui n'em- 
pêchent pas la soumission des choses terrestres 
et humaines, à un ordre invariable et providen- 
tiel. C'est Augustin qui fait à peu près tous les 
frais de cet entretien. Un jeune serviteur an- 
nonce que le dîner est prêt; il est venu en cou- 
rant; sa course se présente comme une défi- 
nition du mouvement, dont on s'occupait en ce 
moment-là. 

Après le dîner, des nuages couvrent le ciel; 
a)i lieu de retourner à la prairie, on va aux bains 
pour converser avec plus de sûreté- 
La discussion est reprise. On essaye de pé- 
nétrer dans les profondeurs de la question de 
Fexistencedu mal. Augustin renverse avec quel- 
ques arguments les bases du manichéisme. La 
question du bien et du mal, mêlée à la question 
de Tordre, paraissait surpasser lintelligence de 
ses interlocuteurs; Augustin se met à leur expli- 
quer des vérités morales. Il trace des règles de 
conduite pour les jeunes gens qui veulent étudier 
la sagesse^ et marque Tordre à suivre. Il expose 
brièvement, mais admirablement^ les devoirs de 
l'homme. Gomme Tâme s'égare, dit Auguslîni 
çn se répandant sur les choses périssables, ainsi 
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elle se retrouve en se joignant à la raison. Ce 
que rhomme a de raisonnable le sépare de la 
bête, ce qu'il a de mortel le sépare de Dieu. Si 
rame ne s'attache pas à la raison, elle tombera 
dans la condition de la brute; si elle ne se dé** 
tache pas de la mortalité, elle ne sera jamais 
divine. 

Les oreilles et les yeux sont les courriers de 
l'esprit pour les besoins du corps. 

Augustin passe en revue les choses où éclate 
la raison humaine. Dans les œuvres d'art, la 
raison c'est la proportion des parties. Le maître, 
en quelques pages rapides, énumère et caracté-* 
rise les sciences et les lettres inventées par la 
raison. S'adressant ensuite à sa mère : a Ces vé« 
rites, lui dit-il, dont la connaissance est néces- 
saire pour parvenir au bien que nous cherchons, 
ne doivent pas vous effrayer, ô ma mère ! elles 
ne doivent pas vous paraître comme une im-* 
mense forêt de choses impénétrables; il suffit 
d'en choisir quelques-unes, et le nombre en est 
très-petit, quoique la vertu en soit très-efficace. 
Sans doute il est difiicile à plusieurs d'y at- 
teindre ; mais ce n'est pas à vous dont le génie 
m'est tous les jours nouveau, et en qui l'expé- 
rience me fait découvrir une admirable mode- 
ration, un esprit entièrement éloigné de toute 
occupation frivole, et que son dégagement des- 
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faiblesses humaines a placé st haut! Ces coq- 
fiaissanc^ vous seront aussi faciles qu'elles le 
deronf peu à ceux qoi vivent sous le poids de 
leurs misères. Si je disafê que vous parviendre:^ 
à exprimer vos sentiments et vos paisëes dans 
lin langage irréprochable, j'avoue que je men*- 
tirais^ puisque moi-même, qui me suis vu obligé 
de m'instruîre du langage, je suis chaque jour 
encore repris sur plusieurs mots par les gens 
d'Italie; je les reprends à mon tour pour la {mto- 
noncîation. L'étude donne au langage une £er- 
meté et une assurance que la nature ne donne 
pas. Peut-être quelque savant fort attentif troub^ 
verait dans mon discours ce que nous appelons 
des solécismes : j'ai rencontré des gens assez ha* 
biles pour me persuader que Gicéron en avait 
fait quelquefois. Quant aux barbarismes , ils 
sont si fréquents aujourd'hui, que même le dis- 
cours prononcé pour la conservation de Rome a 
été trouvé barbare \ Mais vous, ma mère, dé- 
daignez ces délicatesses puériles. Vous connais* 
sez suffisamment le gàiie et la force presque; 
divine de la grammaire; les vrai& docteurs de 
l'éloquence s'apercevront bien qubd si vous ^at. 
avfô abandonné le corps, vous en avez retenu 

^ Barbarûmorum autem gênas nostrîs [temporibus taie comper- 
tum est, ut et ipsa ejus oratio barbara yideatur, qua Itoma semit» 
e«l. 
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Yespxit. Je dirai la même chîMe des MiIreS' 
sei^oees. Si vous n'en tenez aucun eemptd, je 
TOUS avcitirai, autant qu'un fils ose lé flùre, et 
autant que vous me le permettrez^ qu'il tous snj^^ 
flrade conserTer a^ec coyra^ et prudence la 
foi qui TOUS a été donnée pour trouTer less»nls 
mystères ; il tous suffira de pen&érétev comtamf 
ment et aToe iniMance dans le genve de tIq qm 
vous mene^. Voici d autres obscurités et d'autves 
profondeurs diTines ^ » Ici Tiennent quelquesr 
questions sur l'origine du mal. 

Ce fragment a des couleurs qui nous aident à 
saisir la physionomie de nos personnages et 
leur époque; Tmlà pcmrquoi nous rarons^ re^ 
produit. 

En continuant à parcourir les pages de cei 
entretien, noup y reconnaissons en quelqiM' 
sorte ridée fondamentale du cartésianisme, quit 
se retrouvera plus tard avec des développements 
dans les Soliloques et dans le grand ouTrage sqt' 
la Trinité. « Pour moi, dit Augustin, par mon 
mouvement im^ieur et oaeké, je puis démêler 
et réunir les choses qu'il faut apprendre, et celfe^ 
force» dest ma raiiscn '. » Il exprime ensuife^ Hf 
teniknce de chaque cAose vers l'unité. P^iW 

^ Ego ^odam meo mot\i interiore et occulto , eg qi;e dbceiida 
mut poMum disceniere et eonnecUre, et &œe rii mear ratio yocatun 
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qu'une pierre soit une pierre, il a fallu que toutes 
ses diverses parties aient été solidement réunies 
cm un seul et même corps. Un arbre ne serait 
point un arbre s'il n'était pas un. Otez à un 
animal ses membres, ses entrailles, quelque 
chose de son unité, ce n'est plus un animal. A 
quoi aspirent des amis, si ce n'est à leur réu- 
nion; et plus ils sont ensemble^ plus ils s'aiment. 
Un peuple ne forme qu'une cité, et toute division 
lui est un péril. Qu'est-ce que c'est que d'être en 
dissentiment, sinon de ne pas sentir avec unité? 
L'unité de l'armée se compose de beaucoup 
de soldats, et plus l'armée garde son unité, plus 
elle est invincible. Le penchant de tout amour 
n^est-il pas de ne faire qu'un avec l'objet aimé ? 
La douleur elle-même n'est la douleur que parce 
qu'elle semble vouloir briser ce qui était un au- 
paravant. 

Augustin a une belle manière de conclure 
l'immortalité de l'âme. Il parle de la raison qui 
demeure toujours la même, qui n'était pas plus 
vraie hier qu'elle ne l'est aujourd'hui, qui ne 
sera pas plus vraie demain ni dans un an, et 
qui subsisterait encore quand même lunivers 
viendrait à s'écrouler. A côté de cette raison 
toujours la même , voyez le monde, qui n'a pas 
eu hier et n'aura pas demain ce qu'il a aujour- 
d'hui ; il n'a pas eu aujourd'hui le soleil à la 
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même place , durant le seul espace d une heure* 
De même que tout y passe , il n est pas le plus 
petit intervalle de temps où le monde offre quel- 
que chose de la même manière. « Si donc » 
» s'écrie Augustin, la raison est immortelle (et 
» moi qui discerne et lie toutes ces choses, c'est 
rt moi qui suis la raison ) > je conclus que ce qui 
)> en moi est appelé mortel n'est pas moi. Or , 
» si rame n'est pas la raison , et que cependant, 
» usant de ma raison , je puisse devenir meil* 
» leur, lame est donc immortelle. Lorsqu'elle 
» se sera rendue suffisamment belle , elle osera 
)) se présenter devant Dieu » la source d'oii le 
)) vrai découle, le père de la vérité. Grand Dieu! 
» qu'ils seront sains , beaux, puissants et ravis , 
» les yeux qui vous contempleront ! Qu'est-ce 
)) donc qu'ils verront? Quoi, je vous prie? Qu'en 
» croyons-nous ? Qu'en pensons-nous? Qu'en 
» disons-nous ? Nous en parlons chaque jour, et 
)) chaque jour nos paroles se mêlent aux choses 
> les plus grossières. Je ne dirai rien de plus , 
» sinon qu'il nous sera permis de jouir de la 
» vue de la beauté, de cette beauté en compa- 
» raison de laquelle toutes les autres ne sont que 
») souillures. » Augustin ne veut pas qu'avec 
l'espoir d'une félicité pareille, l'homme juste 
puisse être touché des peines , des périls , des 
disgrâces ou des faveurs de la fortune. Dans ce 
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monde matériel , il faut bien considérer ce qu'est 
le temps, ce qu'est le lieu, afin de bien com- 
prendre la valeur de la possession entière et 
éternelle, la valeur de ce qui charme par détail et 
d'une manière fugitive. Dans le monde à venir, 
qui est fait pour Tintelligence, toute partie de ce 
qui est bon et heureux est aussi belle et aussi 
parfaite que le tout. Amour passionné du vrai, 
aspiration ardente vers la possession de Ja vé- 
rité et de la beauté éternelles, nécessité de bien 
vivre pour s'élever un jour à cette hauteur divme, 
tels sont les sentiments qui dominent Augustin , 
le jeune Platon de la petite académie de Cassiciti- 
cum, et dont la vive expression fait battre le cœur 
des disciples suspendus à sabouche. Augustin ter- 
mine son discours* par un hommage à sa mère; 
elle obtiendra pour lui et pour ses amis Taccom- 
plissement de leurs souliaits religieux. C'est par 
les prières de sa mère qu'Augustin est arrivé à 
ne rien préférer à la découverte de la vérité , à 
ne désirer, à ne méditer, à n'aimer que la vé* 
rite. 

Le jour avait fui, et l'éloquent Augustin par- 
lait encore ; on avait apporté la lampe *, afin que 
les tablettes ne laissassent rien perdre dececpir 



^ Livre II, chap. xx. 
^ Lumen oocturninn. 
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s*échappaitde son gënie. On entendit, ce jour*la, 
dans Jes bains de Gassîcîacum de plus belles et 
de plus grandes choses qu'on n'en entendit ja* 
inais à Sunium, sous le portique du temple de 
Minerve. Alype se- fit l'interprète du petit audi- 
toire tout ému ; il dit à Augustin qu'il continuait 
pour eux tous» et à toute heure, VofOice sublime 
des grands hommes des temps antiques; il lé 
remercia de leur avoir ouvert les trésors de la 
philosophie vénérable et presque divine de Pytha- 
gare. Àiype n'imaginait rien de plus glorieux que 
ce rapprochement ; mais le génie du fils de Mo- 
nique, illuminé par les splendeurs du christîa* 
nisme, avait laissé bien loin derrière lui le phi- 
losophe de Samos. Augustin accepte les louan- 
ges d'Àlype, non point parce qu'il croit les mé- 
riter, mais parce que la sincérité les a inspirées; 
il ne redoute pas pour son ami la censure de 
ceux qui liront ces éloges. Qui refuserait de par- 
donner Terreur des jugements d'un ami ^ ? 

Voilà la fin des deux livres de l'Ordre, si pleins 
d'idées et de sentiments suUimes, sidignes d'être 
lus e! relus par tout homme qui , en traversant 
la terre, ne fait pas comme la bête, dont l'œil ne 
se lève pas vers les cieux ; et c'est le bruit d'un 



^ QuU enim amantis errorî in judicando non benevolentissime 
jgnoscat? 
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courant d'eau, ce sont des feuilles tombées de 
Tarbre, une souris vagabonde, importune à un 
jeune homme couché dans son lit, qui ont de* 
terminé des entretiens auxquels nous prêtons 
encore pieusement Toreille après plus de qua- 
torze siècles ! 

Le 15 novembre (386), jour de Tannivcrsaire 
de sa naissance^ Augustin avait réuni à dîner 
tous ses amis, excepté Âlype, qui se trouvait à 
Milan. Après le repas, il leur avait adressé des 
questions sur la béatitude; il continua deux jours 
ces questions après le dîner. Ainsi fut produit 
le livre de la Vie bienheureme. Il s'agissait de mon- 
trer que la vie bienheureuse consiste dans la 
parfaite connaissance de Dieu. Augustin établit 
pour rame connaissant Dieu, la béatitude de cette 
vie ; Tillemont * n'est pas de cet avis. Mais quoi 
de plus propre à faire aimer la religion que de 
proclamer heureuse dès ce monde lame pure 
et exclusivement attachée aux biens éternels! 
Sans doute» même pour les saints, le ciel ne sera 
jamais sur la terre, puisqu' ici-bas le cœur le pJus 
pur ne voit Dieu qu'à travers un voile; mais le 
pèlerin du monde, s'il garde un constant amour 
pour la patrie absente, s'il tend sans cesse les 
bras vers la resplendissante rive dont il est sé- 
paré, jouit à l'avance de la félicité promise : un 

* Vie de saint Augustin, Mémoins scclés,\ tom. XIII. 
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parfom des célestes parvis» une suave brise du 
printemps éternel suffit pour changer en joies 
les tristes labeurs du voyage. 

Dans le livre de la Vie bienheureuse^ adressé à 
ce Manlius Théodorus qui l'avait aidé à conce- 
voir le spiritualisme^ Augustin repasse quelques 
traits de son cœur un peu avant sa conversion, 
et suit les hommes au milieu de leurs eîforts 
pour parvenir à la sagesse, à la vérité. Il nous 
montre tous les hommes comme sur une mer 
d*OTi il faut qu'ils arrivent au port de la philoso- 
phie pour se sauver. Les uns s'avancent vers ce 
port sans beaucoup de peine, les autres lui tour- 
nent le dos avec un vent qu'ils croient favorable» 
et puis ils y sont poussés malgré eux par des 
tempêtes qui renversent leurs desseins. 11 en est 
d'autres qui , dès leur jeunesse ou même après 
de rudes coups, n'ont point perdu de vue quel- 
ques signes conducteurs; se souvenant de leur 
patrie au milieu des flots, ils vont à elle^ soit di- 
rectement et sans s'arrêter, soit en perdant par- 
fois leur route, parce que des nuages ou la hau- 
teur des vagues leur cachent les étoiles qui les 
guident. Souvent encore ceux-ci se laissent 
surprendre par des charmes funestes^ qui les 
empêchent de mettre à profit des vents propices. 
Ces différentes sortes de voyageurs sur la mer 
du monde sont plus d'une fois jetés par le mal* 
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heur, comme par un souffle orageux, dans le 
port de la vie heureuse et tranquille. Augustin 
leur signale une haute et dangereuse montagne 
qui, placée à l'entrée du port, en rétrécit le pas- 
sage. Cette montagne est belle et des torrents de 
clartés l'inondent; elle attire avec ses brillants at- 
traits ceux qui arrivent, et leur fait espérer les 
joies qu'ils se promettent dans le port; elle 
tente même ceux qui déjà y sont entrés, et ceux- 
ci se laissent aller au plaisir de voir, des hautes 
cimes du mont, les autres au-dessous d'eux. 
Cette montagne, qui domine les approches de la 
Vérité, c'est la montagne de l'orgueil, delà vaine 
gloire. Après avoir enflé œux qui l'habitent^ 
cette terre, creuse et fragile, fond sous eux, Jes 
engloutit, et les voilà perdus au milieu d'im- 
menses ténèbres. 

La peinture d'Augustin, dont nous venons de 
présenter une analyse, est l'histoire éternelle des 
intelligences; mais sa vérité frappante semble 
recevoir une application particulière dans l'âge 
où nous sommes. Si vous pouviez suivre de près 
la navigation des âmes humaines vers Dieu, vous 
verriez qu'il y a moins de naufrages sur la mer 
difficile où elles voguent , qu'il n'y â de raines 
sur la montagne de l'orgueil. La perfide et grande 
enchanteresse dont parle Augustin a dévoré de 
bemx génies. 
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Après avoir beaucoup conversé avec ses amis, 
Augustin voulut converser avec lui-même ; il fit 
i€6 deux livres de Soliloqms ^ ; c'est le dernier 
-et le plus bel ouvrage qu'il ait composé à Cas- 
j^ciacum. « Je les écrivis (les Soliloques)^ dit-il 
dans la Revue de ses livres % selon mon goût 
«t mon amour, pour trouver la vérité sur les 
choses que ]e souhaitais le plus de connaître, 
m'interrogeant moi-même et me répondant, 
comme si nous eussions été deux, la Raison et 
moi, quoique je fusse seul : de là le nom de Sa- 
liloques donné à cet ouvrage. » Le travail est resté 
imparfait ; dans le deuxième livre, la question de 
l'immortalité de l ame ne s'y trouve pas traitée 
aussi à fond que l'auteur se Tétait proposé. Dans 
cet ouvrage, comme dans le livre de la Vie Uen- 
heureme, Augustin avait dit que l'âme était heu- 
reuse dès cette vie par la connaissance de 
Dieu ; il nous fait observer, dans sa Revue, que 
l'âme ne peut être heureuse ici-bas que par Tes- 
çérance; il aurait pu ajouter à l'espérance le 
diarme divin attaché â raccompUssement du 
2)ien, et c'est dans ce double sens que nous avons 



i Notre h<moraW«eompi^iotelI. de Bbmtmeytn, membre de TAca- 
éémie d'Aix, ud desiiommes les plu« doctes de ce temps, a publié 
iiné traduction des Soliloques et du livre de rimmortaiité de Tdme, 
aecompagnée de notes d'un grand intérêt philosophique.! 

3 Livre I, cbcp. vr. 
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proclamé précédemment la félicité des cœurs 
purs. 

Les véritables Soliloqiies de saint Augustin, qui 
sont des dialogues entre lui et sa raison, sont 
moins connus que les Soliloques divisés en trente- 
sept chapitres, faussement attribués à ce grand 
homme. D'après l'observation de Tillemont, ce 
dernier ouvrage n'a pu être composé qu'au com- 
mencement du treizième siècle, puisque le cha- 
pitre xxxn renferme un passage du concile de 
Latran, tenu en 1215. Il est tiré à la fois des 
Confessions et de Hugues de Saint-Yictor, moine 
du douzième siècle, qui, entre autres livres, écri- 
vit une excellente explication de la jRègfle de saint 
Augustin. 

Les Soliloques sont un monument immortel du 
génie philosophique d'Augustin; cet écrit, qui 
renferme peu de pages, suffirait pour lui assurer 
une place parmi les plus grands métaphysiciens. 
Nous en donnerons une analyse. 

La prière placée en tête de Touvrage est d'une 
grande et touchante beauté ; elle a évidemment 
inspiré la prière de Fénélon à là fin du Traité de 
V existence de Dieu. L oraison du fils de Monique 
est comme une magnifique définition de Dieu et 
de sa providence; on y sent un cœur rempli, 
obsédé par l'idée de Dieu et profondément frappé 
du besoin de son assistance. Augustin lui dit : 
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« Âccordez-moi d'abord de vous bien prier, en* 
» suite faites que je sois digne d'être exaucé, et 
» enfin accordez-moi d*ètre délivré. » La doc- 
trine d^ la grâce catholique^ que saint Augustin 
devait plus tard développer et défendre avec 
tant de puissance, est renfermée dans ces deux 
lignes écrites par le jeune Africain avant même 
son baptême! Toute la prière, d'ailleurs, est 
pleine de cet esprit. Augustin dit à Dieu : «Vous 
à qui Je mal ne peut nuire, Cui nec malitia noceU » 
11 y a dans ces quatre mots un argument invin*^ 
cible contre les manichéens. 

Entrons dans la profondeur des Soliloques. Au- 
gustin et la Raison conversent pour arriver à la vé- 
ri té et à la connaissance de Dieu .Le (ils de Monique 
va nous apparaître comme l'inventeur du doute 
méthodique auquel Descartes a attaché son nom. 

Augustin afOrme qu'il connaît ce que c'est 
qu'une ligne, ce que c'est qu une sphère ; il s'est 
servi des sens dans cette recherche comme d'un 
navire, et les a quittés aussitôt qu'il est arrivé au 
lieu qu'il voulait atteindre : placé comme au mi- 
lieu de la mer, il a roulé dans son esprit les 
idées dont la recherche l'occupait. Augustin 
juge impossible de concevoir par les sens les vé- 
rités de la géométrie. 11 ne saurait dire comment 
il voudrait connaître Dieu, parce qu'il n'a jamais 
rien connu dans ce genre. Il établit une grande 
I. 7 
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différence entre les wrilés infaillibles des ma* 
théroaliques et la grandeur intelligible de Dieu. 
L mtelligence est l'œil de Yhme, et Im vérités 
cerlaines des sciences seat comme les objets qui, 
pour être vus, ont besoin d'êire éclairés par le 
mietl. L'œil de Tâine^ eest Tesprît guéri de 
l'amour des choses terrestres. Il faut la foi, l'es- 
pérance et la cbarité pour guérir une àme et la 
rendre capable de voir, c'est-à-dire de concevoir 
Dieu; on sent ici l'inspiration cbrétîenoe qui 
complète les idées de Platon. Lame, une fois 
guéi'ie, doit regarder, Lb regard de Fâme, c'est 
la raison. Le regard |uste et vrai est appelé une 
Tertu. Être purifiée, regarder et voir, voilà donc 
ks trois choses qui mènent l'âme à la connais- 
sance de Dieu. Augustin trouve dans le soleil 
qui éclaire le moiude une parfaite image du so- 
leil éternel des âmes , de ce Dieu caché qu'il 
veut comprendre : le soleil existe, il est visible, 
toute chose est éciairée de sa lumuère ; de même 
Dieu existe, il est intelligible, et c'esl par sa lu- 
mière que nous pouvons tout apercevoir daipw^ le 
monde intellectuel et moral. Les, chapitres xi, 
XII et xui de ce premier livre nQus peignent la 
situatiott d'Augustin» qui aimiait la sagesse plw 
que la vie ei qm m^im^U \i0W elk seiiile que la 
sagei^e; il nedésiifoit ou i>e craignait de perdre 
Jes bien» humains que daps leurs rapports avec 
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les biens invisibles. Il y a dans cette doctrine 
toute nne morale bien haute et bien belle. Au- 
gustin ne veut pas que la glu de ce monde nous 
arrête, tant que nous existons dans ce corps 
mortel. La lumière éternelle ne se montre 
qu aux prisonniers ^terrestres qui, une fois leur 
cachot brisé^ seraient capables de s'envoler dans 
les réglons supérieures. 

Dans le chapitre xv, l'argument en faveur de 
l'immortalité de l'âme, tiré de l'immortalilé de 
la vérité, n'est pas complet ; h vérité ^n'a pas 
attendu rbomme pour commencer et na pas 
besoin de l'immortalité de l'homme pour être 
dle-mème immortelle; l'intelligence de Dieu lui 
suilit. La puissance de participer à la vérité sou- 
veraine est une belle présomption, mais non pas 
une certitude pour notre immortalité. 

Dans le chapitre i®^ du deuxième livre, on trouve 
ces admirables paroles tant de fois répétées depuis 
quatorze siècies : « Mon Dieu^ faites que je vous 
» couAaisse et que je me connaisse I Nofoerim te, 
» novmm me. » Le Traité de la connamance de 
Dieu et de $oirmêmej de Bossuet. est une immor- 
telle traduction de ces quatre mots d'Augustin. 
Nous devons reproduire ici le dialogue, a La 
)) Raison : Mais toi qui veux te connaître, sais4u 
» si tu existes? — AuiiusTiN : Je le sais. — La 
» R. D'oii le sais-tu? — Aug. Je Tignore. — La 
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R. As- lu conscience de loi comme d'un êire sim- 
ple ou comparé? — Aug. Je l'ignore. — La R. 
3 Sais-tu si tu es mis en mouvement? — Aug. Je 
)) l'ignore. — L\ R. Sais-lu si tu penses? — 
)) Al'G. Je le sais. — La R. II est donc vrai que 
» tu penses?— Aug. Cela est vrai.» Voiià Je car- 
tésianisme tout entier; voilà 1 évidence intime 
considérée comme la base de la certitude. Sans 
vouloir dépouiller Descartes de sa gloire, nous 
aimons à constater, pour Thonneur de ia vérité 
et la grandeur du sujet qui nous occupe, que 
saint Augustin est le père de Vécole philoso- 
phique du dix-septième siècle, école tout à fait 
française et catholique, détrônée par Locke et 
Gondillac , éloquemment attaquée , il y a vingt 
ans, au nom même des intérêts de la foi chré* 
tienne, mais destinée, nous l'espérons, à ressai- 
sir l'empire au milieu de nous. Elle compte pour 
disciples Bossuet et Fénélon, les plus grands 
hommes de l'Oratoire et de Port-Royal , si on 
excepte Pascal, et cette école est bien fortement 
empreinte du génie chrétien. Nous aurons plus 
tard de nouvelles occasions de montrer les car- 
tésiens comme les descendants de saint Augustin, 
et nous rencontrerons des traces fréquentes de 
cette filiation philosophique. 

Poursuivons l'analyse du deuxième livre des 
Soliloques. 
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— Pleurerais-tu» dit la Raison à Augustin, si 
dans une vie immortelle tu ne pouvais rien sa- 
voir de plus que lu ne sais maintenant? — Je 
pleurerais alors, répond Augustin, pour obtenir 
de ne plus exister. — C'est une belle chose que ce 
refus de Timmortalité au prix de Tignorance ! 

Dans le troisième chapitre, Augustin distingue 
parfaitement la conscience humaine des témoi- 
gnages des sens; les sens et Je moi ne forment 
point une même chose; la certitude réside dans 
l'évidence intime et non pas dans les sens qui 
peuvent être des occasions d'erreurs. Le moi ré- 
siste à l'erreur des sens et la rectifie. 

Dans le chapitre quatrième, on est d'abord un 
peu surpris qu'Augustin s'abstienne de prononcer 
sur la question de savoir si Dieu se sert des sens 
pour connaître quelque chose; mais cette sui^ 
prise cesse lorsqu'on réfléchit que le jeune phi- 
losophe marche par gradation vers la connais- 
sance de Dieu, et qu'il n'admet rien que par 
démonstration. 

Dans le cinquième chapitre, Augustin dit : 
(( Le vrai, c'est ce qui est. )) Bossuet a reproduit 
cette définition dans son traité de la C(mfw,is$ane0 
de Dieu et de êoinméme. 

A la fin, lorsque de degré en degré, de con- 
quête en conquête, les deux interlocuteurs se 
4^roient en possession du dogme consolateur qui 
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dgrandit jusqu'à l'infini l'horizon de la vie hu- 
maine, on aime à entendre la Raison dire au 
jeune Augustin : c Cesse de gémir, l'âme ha- 
» maine est immortelle, n 

Ce court et profond ouvrage des Soliloquet 
nous montre la raison humaine dans ses droits 
et dans sa gloire. Augustin, durant toute sa car- 
rière de philosophe et de docteur catholique, 
n'abandonnera jamais les priviëges de la raison. 
On nous permettra d'indiquer ici le Livre de 
Vlmmortalité de Vâmey quoique le fils de Monique 
V ne l'ait composé qu'à son retour à Milan : Au- 

gustin fit de ce livre le complément des SoîHoqms. 
Il est divisé en seize petits chapitres. Le fond 
de l'argumentation de cet ouvrage c'est que la 
science étant éternelle, l'âme qui en est le siège 
ne doit pas périr; c'est que l'âme et la raison, 
ne formant qu'une seule et même chose, Véter^ 
nelle durée de celle-ci doit entraîner la durée de 
celle-là; enfin c'est que l'esprit, supérieur à la 
matière, ne doit pas être plus maltraité qu'elle: 
or, la matière, divisible à Tinfini, ne peut être 
réduite au néant. Une observation toute naturelle 
d'Augustin nous a plus frappé que tous les rai- 
sonnements : plus l'âme se dégage des sens et se 
sépare du corps, plus elle est ^pte à s'âever aux 
grandes choses et à la recherdie de la vmté; 
son union avec le corps n'est donc pas une oeil* 
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la remiûiscenfÊe de PfeMn dans ie ciui{>ilre ou 
Augustin nous dit que Tàme humaine ooiiBenre 
en elle les Trais rapports des choses» quoiqu'eilô 
sembie, soit par igm^nanoBt soit par oubli, ou ne 
pas les posséder > ou les aToir perdus. Nous 
vnyo&s dans le chupUre vrn une grande preuTe 
de l'existence de Dieu, que Glarke «t beaucoup 
dTautres ont reproduite : mil être ne peut se 
créer lui-même, car il serait avant d'être, ce qui 
est absurde; il feut donc remonter à un être qui 
tienne nécessairement et éternellement de Im^ 
même sa propre existence. Dans le dernier cha^ 
piu*e, Augustin prouve la spiritualité de ¥knm^ 
par la variété des sensationls réunies dans Tunité 
du mot. On sent le grand métaphysiden à chaque 
page de ce livre. Mais évidemment le temps a 
manqué à Augustin pour Êiire là tout ce qu'il 
pouvait feire. 

Nous compléterons ce que nous avons dit dtt 
8^our d^Augustin àCasstciacum par l'anal jtsô des 
lettres qu'il écrivit de cette retraite : ce sont lert 
premières que nous cctinaissioûs de sa correa-» 
pondanœ ^ 

* Nom Mivfcns pour lei Lêêit^ê âe mifii Âuifmtiin^ <Q«m«Q pMr 
tovf sei ftUITM «awAgoi, It dftitîSaïUDB de» B^nédiollMt c'M tm 
laur édiOoM ^ue noui «nmllon*. 11 T « «tt dtfUts k fia 4« ^mfi/^ 
zlème siècle jusqu'à ce jour vingt et une éditions des OBNvrai < 
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Voici d'abord une lettre à Hermogénien, un 
ami d*ÀugustiD, qui a dû être écrite dans Je der- 
nier mois de l'année 386, puisque cet ami avait 
déjà lu et admiré les trois livres contre les aca- 
démiciens. Augustin lui parle de ces hommes qui 
vivent insouciants de la vérité et se traînent dans 
un sommeil profond d'où rien ne peut les tirer, 
rien, pas même la trompette céleste. Il prie 
Uermogénien d'examiner soigneusement ce qu'il 
avance, vers la fin du troisième livre , contre 
les académiciens, et de lui faire savoir ce qu'il 
en pense. Il ne se flatte pas d'avoir triomphé 
des académiciens comme Hermogénien le lui 
annonce, mais il se sait bon gré de s'être ar- 
raché au désespoir de trouver la vérité, qui est 
la nourriture de l'esprit, et d'avoir par là rompu 
la chaîne qui l'empêchait de coller, pour ainsi 
dire, ses lèvres aux mamelles de fa philosophie. 

Zénobe, à qui sont adressés les deux livres 
de ï Ordre, aimait à s'en aller auprès de la jeune 
académie de Gassiciacum, lorsque ses a£Faires ne 
le retenaient pas à Milan. Augustin lui écrit que 
l'amour de tout ce qui passe est une source d'er- 
reurs et de peines, et qu'il faut élever l'esprit à 

plêUs de iaint Augtutin. On a publié récemment des lettres et des 
fermons inédits de Tévéque d'Hippone^ dont Tauthenticité ne nous 
a point paru assez incontestable pour que nous ayons cru dcToir en 
fcire usage. 
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Tétude, à Tadoration de ce qui est bon, vrai et 
beau par soi-iuême, de ce qui demeure éternelle- 
ment. 11 se plaint tendrement de l'absence de 
Zénobe... a Pendant que je soupire après mon 
» ami absent, je veux, dit-il^ que mon ami désire 
» aussi me revoir. » 

Augustin souhaite le retour de Zénobe à Cas- 
siciacum, pour vider avec lui une question qu'ils 
ont commencé d'agiter ensemble dans les exer- 
cices philosophiques de leur retraite. Si cette 
question était celle de l'ordre, comme cela nous 
paraît probable, il faudrait placer la lettre à Zé- 
nobe avant la précédente, puisque l'ouvrage de 
ï Ordre fut achevé avant le troisième livre contre 
les académiciens, dont Augustin parle à Hermo- 
génien. 

Nébride, que notre lecteur connaît déjà, et qui 
avait enseigné ia grammaire à Milan, appelait 
Augustin heureux, dans une lettre écrite à son 
ami, après avoir lu le livre de la Vie bienheureuse. 
Augustin lui répondit, pour examiner s'il pou- 
vait être heureux en effet, et comment il pouvait 
Fétre. Il avait lu la lettre de Nébride à la clarté 
de la lampe, après son souper, au moment de se 
mettre au lit, mais non pas de s'endormir. Lors- 
<|u'il fut couché^ Augustin demeura longtemps à 
se demander à lui-même si Nébride avait raison 
de croire qu'il fût heureux. Le bonheur n'appar- 
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tient qu'à la sagesse, et peut-être Nébride pen$ê« 
t-îl qu*Auguslîfi soit du nombre des sages. Ce qu'il 
a lu de lui l'en a peut-être persuadé, u Que se- 
)) rait-ce, ajoute Augustin, s'il avait lu les Solito^ 
» ques? 11 se serait livré à de plus vives joies, et 
» il n'aurait rien pu dire de plus que de m'appe» 
» 1er heureux. II m'a donné du premier coup ce 
» qu'il y a de plus grand. Voyez ce que fait It 
» joie. )) Augustin parle ensuite de la dîAiculté 
d'être heureux lorsqu'on ne connaît pas le dt^miet 
mol, la raison d'être, le pourquoi, le comment de 
la création. Pourquoi le monde est-il de telte 
grandeur ? pourquoi n'esl-il pas plus petit? pouf^ 
quoi est-ii là plutôt qu'ailleurs? Augustin passe 
aux questions philosophiques qui l'occupent de 
préférence, et c'est à cause de cela peut-être quo 
Nébride l'appelle heureux. Il considère l'âme et 
le corps, rimmorlelle sublimité de l'une, ia fra- 
gilité passagère de l'autre, a Si l'âme mourait 
)) avec le corps, la vérité mourrait donc aussi 9 
» dit Augustin; ou bien il faudrait dire qu'inteltt» 
)) gence* et vérité ne sont pas la même chose, ott 
)) que l'intelligence n'est pas dans l'àme, ou que 
)) ce qui enferme quelque chose d'immortel peut 
» moiu*ir ; et nos Soliloques prouvent que riendt 
» cela ne saurait être; j'en suis convaincu; maît 

» Le mot intelligence veut dire id connaistanee eîêhe. 



Digitized by 



Google 



HSSTOIBB BB SAIITT AIMUSTIN. MXT 

t> je ne sais quelle coatome des maux de la ynB 
))]|oiis fait encore trembler; et quand lame 
^ mourrait {ce qui me paraît absolument impo&- 
D sible), toujours ai-je vu très-clairement qu'on 
» ne devrait pas pour cela mettre le bonheur de 
» U vie dans les plaisirs des sens. C'est par œs 
» choses et par d'autres semblables, que je parais 
» heureux ou presque heureux à mon cher Né^ 
D bride ^ que je le paraisse aussi à mes propres 
» yeux: quaî-je à perdre? £t pourquoi ne par* 
» donnerais-je pas à la bonne opinion qu'on a de 
» moi ? Voilà ce que je me dis ; puis je fis ma 
ï> prière accoutumée et je m'endormis* y> 

Quelques jours après, Nébride, écrivant à An- 
gustin, le priait de lui rendre compte des progrès 
qu'il avait faits, au milieu de ses solitaires et doux 
loisirs , dans la contemplation des choses spiri** 
luelies. Âugœtin Jui Ëiit observer que les vé^ 
rités^ comme les erreurs, s'enracinent d'autant 
plus dans l'esprit, qu'on s'en occupe davantage 
et qu'on se les rend plus familières, m Cela s*ao^ 
cxHnplit, dit-il ingénieusement, par un progrès 
pareil à celui de l'âge ; quelque grande que soit la 
diflikence ^itre un entant et un jeune homme^ si, 
dès notre en&nce, on nous avait chaque jour ùt 
l^rrogé, nous n'aurions jamais pu marquer le 
point précis où nous devenions hommes. ^ Tou- 
tefois, Augttsdn ne se croit pas très-fertne danfe 
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la connaissance des vérités de Tordre spirituel, 
et ne se regarde point comme un homme fait. 
a Nous sommes des enfants, ajoute-t-il avec une 
modestie charmante ; mais, comme on a dit, des 
enfants de bonne espérance, d II étabJf t la nature 
et les privilèges supérieurs de l'inteUigence, et 
confie à son cher Nébride que dans les moments 
où il, s'efforce de s'élever vers Dieu, vers les 
choses vraies de toute vérité, cette vue anticipée 
de ce qui demeure éternellement le saisit quel- 
quefois et Tabsorbe au point de douter de la réa- 
lité du monde matériel dont il est environné. 

Ces confidences, faites à un ami, nous peignent, 
mieux que tous les discours , Fétat d'Augustin à 
cette époque, sa transformation spirituelle, ses 
préoccupations sublimes, devenues comme une 
nature nouvelle, qui faisait vivre Augustin d une 
vie étrangère à la pesanteur et au tumulte dessens. 

Il nous a dit, dans ses Confessions, avec quel 
bonheur il lisait avec sa mère et sou ami Âlype 
les chants du roi-prophète. Le quatrière psaume 
surtout, commençant par ces mots : a O Dieu ! 
» qui êtes ma justice! » le remplissait d'un saint 
entousiasme; Augustin en interrompait la lecture 
par de vives paroles, et regrettait que les mani- 
chéens ne fussent point là pour le voir et Ten- 
4wdre, et pour comprendre la vérité. Mille choses 
iwtes ou touchantes s'échappaient de sa bouche. 
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Nous ne trouvons plus rien dans les œuvres 
d'Augustin qui ait pu être écrit de Gassiciacum. 

Combien il serait intéressant et doux pour nous 
de parcourir cette retraite, de reconnaître lem* 
placement de la demeure d'Augustin et de ses 
amis, remplacement des bains, le ruisseau dont 
ie murmure donna lieu au livre de l'Ordre, la 
prairie où se réunissait souvent la jeune acadé«- 
mie ! Nous aurions aimé à reproduire les couleurs 
de ces Jieux si chers à notre pensée ! Nous aurions 
voulu au moins, à l'aide de renseignements po-^ 
sitifs^ suppléer à notre ignorance des lieux ; mais 
les traditions et l'érudition milanaises^ ne nous 
ont donné rien d'absolument précis sur l'empla- 
cement de Gassiciacum. D'après les conjectures 
les plus judicieuses et les plus probables^ c'est le 
village de CascLgo qui représente le Gassiciacum 
d'Augustin ; sa situation est belle, et du haut de 
ce village la nature se déploie au regard avec de 
riches et imposantes variétés. Placé sur une col-^ 
line, au pied d'un groupe de montagnes, Gasciago 
a pour horizon, à l'ouest, le mont Rose et la suite 
des Alpes, jusqu'à leur jonction avec les Apen- 
nins, qui s'étendent au sud; au sud-est^ une vaste 
échappée où le lac se perd ; à lest et au nord-est, 

^ Nous nom sommes adressé à M. Mansoni , Tillustre représen- 
tant de la pensée catholique à Milan; on trouvera à la fin de ce vo- 
lume rintéressante lettre qu'il nous a fait rbooneur de nous écrire. 
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les montagnes du fiergamasqne et du lac de 
Cène ; en dedaoB de ce magnifique cadre» une 
partie du lac Majeur, quatre autres petits lacs 
l^s rapprochés; à Fentour, un groupe deeoUines. 
très-Tariées et très-pittoresques; plus loin, k 
plaine presipie entière, semée ^ comme les col* 
îînes, de villas, de bourgs et de viUages, dont 
plusieurs existaient sans doute au temps de saint 
Augustin, car leurs noms ont des racines ou des 
désinences gauloises ^ Casciago a un torrent qui, 
gcmOé par les pluies de l'automne ou de riuTer, 
devient tout à fait sembkiblte au ruisseau ou canal 
(canalis) que nous peint Augustin. La pa^airie où 
descendait la jeune académie se r^rouvwaitaussi 
à ce village ; Casciago a une petite vallée dont la 
pente est assea rapide, et qu'une prairie couvre 
encore aujourd'hui. 

Il est dans lunivers des lieux que les leçons 
ou ks études du génie Mit rendus céfêhres; à 
Athènes, le jardin d'Académus; sur les rivages 
de l'Attique, le cap Sunium ; dans. Vile deRbodes, 
la colline de Zimbolî, oit Eschine, eidlé, avait 
fondé une école d'éloquence; aux eaviroos de 
Rome, la colline de Tuscuhim^ aà. le souvenir de 
Gicércm plane avec tant de majesté ; ces Ueuix» et 
d'autres que nous pourrions nommer, sont visités 
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r^pectueu^ement par le voyageur, et nous y 
aTOos senti nous-méme tovit le charme qui s at- 
tache à la gloire. Cassiciacuna mérite de prendre 
rang parmi ces lieux fameux, et gi les souvenirs 
de l'antiquité chrétienne n'avaient pas été négligés 
jusiqu a ce jour, les pèlerins de la religion, de la 
poésie et de Vhi&toire, auraient cherché jusquaux 
moindres traces de ce coin de terre aux environs 
de Milan. Ce fut là qu'Augustin» sur le seuil de 
la vie chrétienne» chercha dans les pleurs, trouva 
tout à coup et enseigna les hautes vérités morales 
et philosophiques, avec une merveilleuse puis- 
sance. Ce fut là que ce génie, tantôt méditant en 
silence, tantôt conversant avec une mère et des 
amis dignes de lui^ se connut en quelque sorte 
lui-même pour la première fois. 11 jeta du fond 
de cet asile hospitalier ses premières clartés sur 
le monde. 

Parfois, fatigué du bruit et du vide des jours 
humains que Dieu ne remplit pas, on se prend 
à rêver une solitude où la vie ne serait occupée 
qu à la recherche et à la contenaplation du vrai. 
Des amis d'un même cœur, du même goût, d'un 
même amour pour les beautés impérissables, 
échangeraient leurs pensées , leurs découvertes 
de tous les jours, leurs inspirations; celui qui se- 
rait le plus fort et le plus près de Dieu, dirige- 
rait, retiendrait ou exciterait les intelligences. 
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Quoique les magniGcences de la création ne 
soient qu'une ombre bien pâle des splendeurs di- 
vines, on choisirait pour retraite un site où la 
nature eût à la fois de doux souvenirs et une 
imposante grandeur. A chaque journée on fran- 
chirait un degré de l'invisible échelle des vérités 
éternelles, et c'est ainsi que d'un pas calme et 
joyeux, environné d'amitié, de lumière et d'es- 
pérance, on s'en irait, appuyé sur la croix, vers 
ce mystérieux rivage appelé ia mort, qui n'est 
que le bord de l'océan de la vie ! 

Oh ! que ne suis-je né dans le siècle d'Augus- 
tin, et que n'ai-je été amené par une heureuse 
destinée à m'asseoir^ avec Alype et Licentius, au- 
tour du maître dans cette prairie ou dans ces 
bains de Gassiciacum! Leurs mois passés dans la 
maison des champs de Yerecundus apparaissent 
à mon esprit comme une vie écoulée sur le seuil 
du paradis. Licentius regrettera plus tard cette 
vie de paix et d'étude. Qu'ils sont à plaindre, 
ceux qui^ ayant goûté de telles délices, sont con- 
damnés à retomber au milieu des agitations de 
la terre ! 
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CHAPITRE VI. 

Baptême de saint Augastin. — Mort de sainte Monique à Ostîe. 

(387) 

Augustin avait écrit à saint Ambroise pour lui 
raconter ses erreurs passées et ses dispositions 
présentes, et le prier de lui indiquer ce qu'il de- 
vait lire dans les Écritures comme préparation 
à la grâce du baptême. L'évêque de Milan lui 
conseilla de lire Isaie, parce que, de tous les pro- 
phètes , Isaîe est celui qui parle le plus claire- 
ment des mystères de l'Évangile et de la voca- 
tion des païens. Augustin se mit à lire les pro- 
phéties du Gis d'Âmos ; mais, ne les comprenant 
pas d'abord, il se réserva d'y revenir lorsqu'il se- 
rait plus exercé dans Tintelligence des Livres 
saints. Et du reste Augustin ne s'était-il pas suf- 
fisamment préparé à la r^énération baptismale? 
Depuis le commencement de l'automne de 386 
jusqu'à la fin de Thiver de 387, n'avait-il pas été 
saintement et admirablement transformé par la 
prière et les pieuses larmes, les profondes mé- 
ditations et les recherches sublimes, et par ces 
premiers combats Uvrés en faveur de la vérité 
qu'on vQulait proscrire du milieu des hommes, 
I. 8 
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en faveur de la Providence qu'on niait, en faveur 
de la saine philosophie qui voit dans la religion 
une céleste sœur? Oh! combien )a solitude de 
Gassiciacum avait été féconde pour le cœur 
d'Augustin! il sortait de cette retraite comme 
saint Jean de son désert, et celui qui est l'énergie 
éternelle avait fortifié les épaules d'Augustin pour 
les préparer au fardeau d'une grande mission 
dans l'Eglise catholique. 

A son retour à Milan, en attendant J'epoque de 
son baptême , Augustin écrivît le livre de ITm- 
mortalité de ïâme comme complément des /SoK- 
hqven. Possidius, le disciple et le biographe de 
saint Augustin, marque des Essais sur la dtalec* 
tique, la rhétorique, la géométrie, rarithmétique 
et la philosophie ^ ; saint Augustin ne les avait plus 
lorsqu'il travaillait à la Revue de ses ouvrages. 

En ce temps-là, comme cela se voit aujour- 
d'hui encore à Rome, on baptisait à Pâques. La 
solennité pascale de Tannée 387 devait rester à 
jamais célèbre par le baptême du plus profond 
docteur de notre foi. La cérémonie eut lieu dans 
la nuit du 24 au 25 avril. Adéodat et Alype furent 
faits chrétiens en même temps qu'Augustin : saint 
Ambroise lui-même les purifia dans les eaux sa- 
lutaires. Un instinct religieux, un pressentiment 

^ < TUIemont doute que ces dirers essais soient de saint Augustin* 
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sacré avertissait-il le grand éréque de Milan que 
cet Augustin, prosterné à ses pieds, serait la 
plus grande lumière de TËglise^? Rien ne nous 
l'apprend ; mais saint Ambroise, baptisant Augi^t- 
rin^ nous parait offrir une des plus belles scènes 
de l'histoire. 

Le chant religieux dans la basilique de Mi- 
lan attendrissait le fils de Monique. « Combien 
» î' étaisëmu ! dit-il^; que delarm^ s'échappaient 
» de mes yeux lorsque j'entendais retentir dans 
i) votre église le chœur mélodieux des hymnes 
)) et des cantiques qu'elle élève sans cesse vers 
))vous! tandis que ces célestes paroles pêne- 
» traient dans mes oreilles, votre vérité entrait 
)) par elles doucement dans mon cœur; l'ardeur 
)) de ma piété semblait en devenir plus vive; mes 
)> larmes coulaient tcujoars, et j'éprouvais dit 
)) plaisir à les répandre. i> 

n y avait uii an que le chant était adopté 
dans la basilique de Milan. On sait à quelle oc- 
casion. L'impératrice Justine, mère du jeune em- 
pereur Yalentînien, s'étant laissé entraîner dans 
l'arianii^ne, poursuivait cruellement saint Am-* 
boîse; le peuple tout entier courut s'enferma 

> Rien ne nous autorise à penier que le Te Deum de saiet Am- 
broiae ait été chanté pour la première fois après le baptême de saint 
AqguaO*, 

3 Cofi/to», li?. IX» eba». 30^ 
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daus réglise, résolu à périr auprès de son évè- 
que. La mère d'Augustin avait suivi les fidèles. 
De peur que le peuple ne succombât à lennui 
dune épreuve trop prolongée, saint Âmbroise 
fit chanter des hymnes et des psaumes, selon 
l'usage des églises d'Orient. Telle fut en Occi- 
dent Torigine du chant catholique \ A. la suite de 
la découverte merveilleuse des corps de saint Ger- 
vaiset de saint Protais, des possédés et ur aveugle 
avaient été guéris parles reliques des deux mar- 
tyrs, et ces prodiges arrêtèrent les persécutions 
dirigées contre saint Âmbroise. 

Une fois chrétien, Augustin ne songea plus 
qu'à retourner en Afrique , où tant de grandes 
œuvres l'attendaient. Un ami de plus était en(ré 
dans sa pieuse intimité; Evode de Tagaste» 
auparavant agent d'affaires de l'empereur, et, 
depuis son baptême, uniquement occupé à servir 
Dieu, cheminait dans les voies du ciei avec Au- 
gustin, Adéodat et Alype. Au mois d'août ou au 
mois de septembre de 387, Augustin, sa mère^ 
son Gis et ses amis avaient quitté Milan pour se 
diriger vers leur contrée natale. C'est à Oslie, à 
l'embouchure du Tibre, qu'ils devaient s'embar- 
quer sur un même navire ; mais Monique n'était 
pas destinée à revoir l'Afrique avec son cher 

^ A Tëpoqae où saint Augustin écrifait ses Confutiom^ Tusàge da 
chant était presque général dans toutes les églises du monde. 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE I>B SAINT AUGUSTIN. il7 

Augustin. Peu a{H*ès que la sainte caravane fut 
arrivée à Ostie, Monique tomba malade et 
mourut. 

Durant les derniers jours que cette admirable 
femme passa dans ce monde» elle eut avec son 
fils un mémorable entretien qu'on ne se lassera 
jamais d'entendre. Monique et Augustin^ tous les 
deux seuls, étaient appuyés à une fenêtre d'où 
la vue s'étendait sur le jardin de la maison qu'ils 
occupaient à Ostie, en attendant le jour de l'em- 
barquement. Cette mère et ce fils cherchant 
ensemble quel serait le bonheur des saints dans 
l'éternité^ s'élèvent du monde matériel au monde 
invisible, avec des ailes que le souffle de Dieu 
semble soutenir. Us reconnaissent ce qu'il y a 
d'incomplet, de méprisable et de vain dans les 
joies et les voluptés matérielles, de quelque éclat 
de beauté que l'imagination puisse les revêtir ; 
ensuite, s'élançant vers la félicité immuable, la 
mère et le fils traversent tous les objets du monde 
physique 9 la voûte où resplendissent les astres 
et d'où s'échappe la lumière pour les hommes; 
enfin, passant par les régions de Fâme, ils par- 
viennent à la hauteur sublime, éternelle, où 
réside la sagesse, où réside la beauté, où réside 
ce qui est. Saint Augustin nous a laissé un résumé 
de cet entretien ^ ; son historien ne peut pas le 

^ Ctrnfea,, lîv. lî, clwp. x. 
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passer sous silence* quoique ce morceau d'un 
charme infini et d'une saisissante profondeur, 
soit connu de tous les gens instruits. N(mis tra- 
duisons : 

n A peu de distance de ce jour où ma mère 
» devait sortir de celte vie, jour que vous con- 
ï> naissiez, mais que nous ignorions, il était ar- 
» rivé, par un effet de vos vues secrètes, comme 
)» je le crois, qu'elle et moi, nous nous trouvions 
» seuls appuyés sur une fenêtre, d où se voyait 
I) le jardin de la maison qui était notre de- 
» meure à Ostie, à Tembouchure du Tibre, et 
» dans laquelle, séparés de la foule, après la 
» fatigue d'un long voyage^ nous nous préparions 
)) à nous remettre en mer : nous pariions donc 
i> là seuls, avec une douceur ineffable ; oubliant 
» le passé, occupés de l'avenir, nous cherchions 
» entre nous, auprès de cette vérité qui est vous- 
)) même, quelle devait être réierneJie vie des 
» saints, que l'œil n'a point vue, que l'oreille n'a 
)) point entendue, et qui n'est jamais montée 
» dans le cœur de l'homme. Nous ouvrions la 
i> bouche du cœilr pour recevoir les célestes 
» eaux de cette fontaine de vie qui est en vous^ 
» afin qu*en étant inondés autant que nous le 
» pouvions, nous comprissions de quelque ma- 
» nière une aussi grande chose. 

)) Gomme la conclusiojBi d» notre entreiien 
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» était qneles pins yik plaisirs des seos n'étaient 
» pas dignes d'être comparés aux joies de l'autre 
» Tte, ni même d'être rappelés en leur présence» 
)) noas montions avec le pins ardent amour vers 
)» les félicités immortelles, parcourant successi- 
n Temenft tons les objets corporels, et le ciel lui- 
}) même, d'où le soleil , la lune et les étoiles 
D brillent sur la terre. Et nous montions tou- 
3» jours, pensant en nous-méme, parlant en- 
)!> isemble, admirant vos ouvrages: et nous ar- 
)) rivâmes à nos âmes, et nous les traversâmes 
» pour atteindre à cette région d'inépuisable 
» fécondité où vous nourrissez de vérité Israël 
r> éternellement, où la vie est la sagesse, par la- 
» quelle se font toutes les choses, celles qui ont 
)) été, et celles qui doivent être ; et elle-même 
if> n'a point été faite, mais elle est comme elle a 
I) été, et comme elle sera toujours ; ou plutôt elle 
» n'a pas été et ne sera point, mais seulement 
D elle est, parce qu'elle est ét^nelle, car, avoir 
y> été et devoir être, ce n'est pas être éternel. Et 
» tandis que nous parions et que nous nous oih 
» vrcms à cette haute région , nous la touchons 
D un peu de tout l'élan de notre cœur ; et nous 
1» avons sonpîré, et nous avons kûssé là les pré- 
» mices de l'esprit, et nous sommes revenus au 
r> bruit de nos lèvres où la parole commence et 
» s'achève : Quelle parole est semblable à votse 
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"ia verbe qui demeure en lui*mème sans vieillir, et 
)) qui renouvelle toutes choses ? 

)) Nous disions donc : S'il y avait un homme 
)) pour qui fissent silence les mouvements de la 
» chair, les fantômes de la terre^ des eaux et de 
)) Tair, les pôles et 1 ame elle-même; un homme 
» qui s'isolât de sa propre pensée, et pour qui 
D cessassent d'exister les songes et les rêveries 
» de l'imagination^ toutes les langues et tous les 
)) signes, tout ce qui passe; s'il pouvait fermer 
)) l'oreille à tout, car s'il écoute, toutes ces 
» choses lui diront : Nous ne nous sommes pas faites 
» nom-mimes, mais celui-là nous a faites, qui de- 
» meure éternellement : ces paroles dites, si elles 
)) se taisaient après avoir porté l'oreille de 
» l'homme vers celui qui les a créées, et que le 
» Créateur seul parlât, non point au moyen de 
» ses créatures, mais par lui-même, non point 
y> par la langue de la chair, ni par la \oix d'un 
» ange, ni par le bruit du tonnerre, ni par pa- 
)) raboles; si celui que nous aimons dans ces 
» créatures se faisait entendre à nous sans elles, 
)) comme maintenant notre pensée rapide nous 
» a emportés vers Téternelle sagesse qui de- 
)) meure au-dessus de toutes choses; si cela se 
» continuait et que s'effaçassent les autres visions 
» d'un genre si différent, et si cette chose seule 
» ravissait, absorbait, abîmait dans des joies 
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)> intérieures son contemplateur, de manière que 
» ce qui a été pour nous un éclair d'intelli- 
» gence, objet de nos soupirs, devint pour cette 
)) âme, une vie sans fin» ne serait-ce pas Taccom- 
» plissement de cette parole : Entrez dan$ la joie 
» de votre Seigneur? Quand s'acc<>mplira-t-elle 
)) cette parole? Sera*ce quand nous ressuscite- 
» rons tous ? mais nous ne serons pas tous 
» changés. 

» Tel était notre entretien ; et si la (orme et 
» les paroles n'étaient pas les mêmes, vous savez^ 
» Seigneur, que ce jour-là, durant ce discours, le 
» monde et tous ses plaisirs nous paraissaient bien 
y> vils. Alors ma mère dit : Mon filt, pour ce qui me 
)) touche, plus rien ne me charme en cette vie. J'ignore 
)) ce que je dois faire encore ici et pourquoi j'y suiSy 
)) après que mon espérance de 'ce siècle a été accom^ 
yyplie. Il ny avait quune seule chose pour laquelle 
y> je désirasse rester un peu dam cette vie, c était de 
» vous voir chrétien catholique avant de mourir. Mon 
» Dieu m'a accordé cela au delà Je mes vœux; je 
)) VOU& vois son serviteur, non content d'avoir m^- 
)) prisé les terrestres félicités : que fais-je donc id? i) 

Ne dirait-on pas une conversation laite aux 
portes du ciel? 

La tendresse, les prières et les pleurs de sainte 
Monique ont exercé une si grande influence sur 



Digitized by 



Google 



13S HlâTOlKB DB SAINT AV6USTIK. 

uint Augustin, qu'il nous faut l'écouter encore, 
nous racontant la mort de sa mère. 

On a entendu les derniers mots de Monique, 
4 la fenêtre de la maison d'Ostie. a Je ne me 
fiouTtens pas bien, dit Augustin, de ce que je 
lui répondis, mais cinq jours après, ou guère 
plus, les fièvres la saisirent. Durant sa maladie, 
elle tomba un jour en défaillance et perdit u& 
peu connaissance. Nous accourûmes auprès d'elle; 
elle reprit bientôt ses sens, et nous voyant, mon 
frère (Navigius) et moi, debout auprès de son lit, 
elle nous dit avec l'air de diercher quelque chose : 
Où étaiS'je? Puis, nous voyant accablés de dou^ 
leur, Vom enterrerez ici votre mère , ajouta-t-elle. 
Je ne répondis rien, et je retenais mes larmes : 
mais mon frère parla pour laissa entrevoir qu'il 
eût été plus heureux pour elle de mourir dans 
son propre pays que dans une terre étrangère ; 
à ces mots elle jeta sur lui un regard sévère qui 
lui reprochait de semblables pensées ; et se tour- 
nant vers moi : VoyeZy me dit-elle, voyezj comvf^ t( 
parle; ensuite s'adressant à tous deux: EnUrrez 
ce corps en quel^ lim que ce mt, ajouta-t-elie» et 
ne vous en mettez mMement en peine; tout ce que je 
vous demandcy c'est que partout oà vous serez, vous 
mus souveniez de moi à f autel du Seigneur, n 

Peu de jours après, en Tabsence d'Augustin, 
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quelques-uns de ses amis ayant demandé à h, 
sainte malade si elle n'éprouverait pas une sorte 
de chagrin à laisser son corps dans un pays si 
^igné du sien : « Rien n'est éloigné de Dieu, 
)) leur répondit sainte Monique, et je ne crains 
y> point qu'à la fin des siècles il ne me reconnaisse 
)) pas pour me ressusciter. » Elle mourut le neo* 
Vième jour de sa maladie , dans la cinquante- 
sixième année de son âge. Ce fut Augustin qui 
ferma les yeux à sa mère. Dès qu'elle eut rendu 
ie dernier soupir, le jeune Adéodat poussa un 
grand cri et se mit à sangloter. Augustin , son 
frère et ses amis, quoique remplis de douleur, 
eurent la puissance de contenir leurs larmes, et 
iorcèveni Adéodat à imposer silence à son déses- 
poir. Leur pensée à tous c'était que de telles fu- 
nérailles ne devaient pas être accompagnées de 
plaintes, de pleurs et de gémissements. La mort 
ne pouvait pas être considérée comme un mal- 
heur pour Monique; on savait qu'il n'y avait 
de mort que la moindre partie d'elle-même, et 
que son âme venait de passer au sein de Dieu, 
qui l'avait faite à son image. Augustin trouvait 
un autre adoucissement à son chagrin dans ie 
témoignage que sa mère lui avait rendu à ses der- 
niers jours : elle l'appelait son bon fibj et se plai- 
sait à rappeler dans un sentiment d'inexprima- 
ble tendresse, que jamais elle n'avait entendu 
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sortir de la bouche d' Auguslin la moindre parole 
qui pût lui déplaire. Heureuse la mère qui/ au 
terme de sa vie, peut adresser une telle louange 
à son fils ! plus heureux le fils qui s'est rendu 
digne d une aussi sainte gloire ! 

Evode prit un psautier et commença, auprès 
du corps de Monique , le psaume ^ : Je chmUe- 
rai. Seigneur, à la gloire de votre nom, votre justice 
et votre miséricorde. Et tous chantaient alternati- 
vement avec Evode. Le corps ayant été porté à 
leglise d'Ostie, Augustin alla et revint sans lais- 
ser échapper une larme; il ne pleura même 
pas pendant les prières récitées au bord de la 
fosse % lorsqu'avant d'y descendre sa mère on 
offrit pour elle le sacrifice de la Rédemption. 
Mais durant toute la journée la tristesse qu'il 
cachait au fond du cœur l'accablait. Il con- 
jurait le Seigneur de le tirer d'un état si dou- 
loureux, et le Seigneur ne l'écoutait point. Au- 
gustin eut ridée d'aller au bain; il avait ouï dire 
que les Grecs l'avaient appelé bahneion , parce 
que le bain dissipait les inquiétudes de l'esprit. 
Mais il en sortit iqut aussi affligé qu'auparavant. 
Quand vint l'heure du sommeil , il s'endormit. 
. A son réveil, il crut reconnaître que sa douleur 

* Ps. 100. 

^ Plus tard les reliques de sainte Monique furent transportées à 
Aome. 
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avait perdu de sa violence. Toutefois , bientôt 
ramené à ses premières pensées sur cette mère 
qui venait de le quitter, et repassant sa vie de 
religion et de tendre dévouement, il trouva 
doux de répandre ses larmes devant Dieu, de 
les répandre à cause d'elle et pour elle, à cause 
de lui et pour lui à qui une grande consolation 
sur la terre était tout à coup ravie. Augustin 
laissa donc couler librement ces pleurs qu'il 
avait retenus jusque-là ; il les laissa couler dans 
toute leur abondance, et se sentit le cœur sou- 
lagé. Saint Augustin confesse ^ ces choses devant 
Dieu, et demande qu'on lui pardonne d'avoir 
pleuré quelques instants sa mère morte, elle qui» 
durant tant d'années, l'avait pleuré pour le faire 
vivre en Dieu. Il pria pour sa mère, qui n'or- 
donna point qu'on ensevelit son corps dans de 
riches étoffes , ni qu'on l'embaumât avec des 
aromates précieux ; pour sa mère, qui ne désira 
ni d'avoir un tombeau magnifique, ni d'être 
transportée dans le tombeau qu'elle-même s'était 
préparé à côté de son époux au pays natal. Mo- 
nique n'avait recommandé à son fils que de se 
souvenir d'elle à l'autel du Seigneur! 

Au milieu des colonnes et des débris de Tan- 
cienne ville d'Oslie, on rencontre aujourd'hui 

^ LiTre IX, chap. xii. 
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une chapelle qui» d'après la tradition, marque b 
place où fut la maison occupée par Monique et 
Augustin. Ce lieu est glorieux et saint; il enten* 
dit l'entretien sérapbique de la mère et du fils, vit 
mourir ladmirable femme, et fut témoin du deuil 
rdigieuK d'Augustin, de son frère et de ses amis» 
Sainte Monique a pris rang parmi les plus iU 
lustres mères. La mémoire humaine garde sou 
nom avec vënération et gratitude. Il est mille 
fois probable que sans les larmes et la tendresse 
religieuse de Monique, l'Église catholique n'au- 
rait pas eu le grand Augustin. ËAe fut sa mère 
dans la foi après l'avoir été dans la vie naturelle; 
les pleurs de Monique et ses hautes vertus en- 
fantèrent Augustin à la vie chrétienne. Parmi 
les grands hommes, ceux qui ont fait le plus de 
bien au monde avaient le cœur façonne à l'image 
du cœur de leur mère. Quand le génie se ren- 
contre dans la tète d'un homme qui a sucé le 
lait d'une bonne mère et reçu d'elle les premiers 
enseignements, ne craignez point que ce génie 
devienne un fléau pour les sociétés : il en sera 
tcmjours la consolation et la lumière. Les pins 
saintes et les plus sublimes choses de la terre 
ont leurs germes dans les cœurs maternels. Tant 
qu'il restwa une mère avec qudque raycm du 
ciel dans, l'âme, il ne faudra pas désespérer des 
destinées d'un pays. 
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CHAPITRE VIL 

Saint Augustin se rend de nouyeau à Rome. — Son retour en Afri- 
que. — Le livre des quatre-vingt-trois questions. — Les livres des 
mœurs de TÉglise catholique et des mœurs des manichéens. 

(388) 



Nous ne savons pas comment la mort de Mo- 
nique changea les projets d'Augustin, et pour- 
quoi il se rendit à Rome au lieu de s'embarquer 
pour l'Afrique. La mort de sa mère est le der- 
nier fait que saint Augustin nous ait raconté 
dans les Confusions ; la correspondance contem- 
poraine ne nous apprend rien sur ce retour dans 
la grande métropole* Augustin passa près d'un 
an à Rome et employa tout ce temps au travail. 
Depuis son baptême, Augustin ne portait plus 
les vêtements africains ; il avait pris la longue 
robe noire des cénobites d'Orient avec un capu- 
chon et une ceinture de cuir. Cette tunique noire 
de laine ou de toile sera désormais le costume 
d'Augustin ; il n'en prendra pas d'autre, même 
quand on l'aura élevé à la couronne épiscopale 
d'Hippone. Du jour où Augustin reçut le sceau 
de la régénération, il se constitua le défenseur 
des doctrines et des intérêts catholiques ; Augus- 
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tin sera fidèle à cette grande tâche jusqu'à sa 
dernière heure ! Ce fut dans l'été de 388 qu'il 
revint en Afrique; Maxime venait d'être vaincu 
par le grand Théodose. Augustin avait quitté la 
contrée natale depuis cinq ans : quels change- 
ments accomplis depuis lors ! 11 était parti avec 
le cœur rongé par les incertitudes philosophi- 
ques et religieuses, il revenait calme et fort, em- 
portant au fond de lame le trésor de la vérité. 
Augustin rentra en Ah*ique par ce port de Car- 
thage d'où il avait dit adieu à son pays, laissant 
sa mère seule et dans la douleur. 

Son but était de chercher aux environs de 
Tagaste un asile pour l'étude et la contempla- 
tion. Avant de gagner la retraite, il s'arrêta 
quelque temps à Gartha^e, où ses oraisons aidè- 
rent à rendre miraculeusement la santé à Inno- 
centius ^ Il y apprit une curieuse histoire de la 
bouche même de celui qui en avait été le héros. 
Un de ses anciens disciples, appelé Euloge, pro- 
fessait la rhétorique à Garthage pendant qu'Au- 
gustin était à Milan. Il arriva qu'un jour, la veille 
de sa leçon, Ëuloge, jetant un coup d œil sûr les 
pages du livre de Gicéron qui faisait le sujet de 
l'étude du lendemain, trouva un passage fort 
obscur dont il ne pouvait pénétrer le sens; la 

1 Citëdê Dieuy tir. XXII, chap. nii. 
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nuit vint; Euloge, livré à un embarras extrême, 
à une vive anxiété, demeura longtemps dans son 
lit sans fermer Tœil. A la lin il s endormit de 
lassitude, et^ durant ses courts instants de som- 
meil, voilà que le professeur voit en songe Au- 
gustin, son ancien maître, qui lui explique l'en- 
droit du livre de Cicéron dont il était si pénible- 
ment occupé. (( Ce ne fut pas moi, dit Augustin, 
mais mon image, et c'était à mon insu, car, en 
ce moment, séparé d'Euloge par l'étendue des 
mers, je dormais ou je faisais autre chose, mais 
à coup sûr je ne pensais pas aux soucis du jeune 
professeur de Carlhage.. Gomment ces choses 
peuvent se faire, c'est ce que j'ignore ^ » Il est 
probable qu'Euloge, dans son embarras, avait 
beaucoup pensé à Augustin, dont la sagacité lui 
était si connue. Toutefois l'histoire des phéno* 
mènes du sommeil n'offre certainement aucun 
trait plus étrange. 

Augustin, dont l'esprit tout en Dieu fuyait 
l'agitation des villes, se fît une vie solitaire aux 
environs de-Tagaste. Il se débarrassa, au profit 
des pauvres, du peu de biens qu'il avait, s'en- 
toura de ses fidèles amis et de quelques disci- 
ples , vécut en communauté , et se remit à écrire. 
Il acheva les livres des Mœurs de ÏÊglise catho-- 



1 De cura gerenda pro mortuis. N*" 13. 
I. 
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Uque^. des McBurs des manichéens et de la Grandeur 
de râma, qu'il ayait commencés à/ Rome; peut* 
être ce dernier ouvrage , dialogue philosophique 
d'une grande portée , entre Âuguëtin et son ami 
Êvode , fut-il terminé' à Rome même* 

Ne laissons pas passer sans une mention sé- 
rieuse le livre des Quatre-vingt-trois qne^ns. 
l)epuis la conversion d'Augustin .chaque fois 
que ses amis le voyaient inoccupé ^ ils-luî adres«- 
saient des questions de philosophie ou. de morale^ 
et le maître y répondait. Ces questions et ces 
réponses avaient été conservées^ Augustin les 
fit réunir plus tard , lorsqu'il était évêque ; mais 
nous en parlons ici, pavce qu'elles appartiens 
Byent particulièrement à Tannée 588i Augustin 
s'est expliqué plus d'une foi& sur la grande ques* 
tion de la nature des idées;, son enseignement a 
ouvert à la philosophie moderne une voie oii 
sont entrés les meilleurs génies. Peu de temps 
avant sa conversion, il s était nourri de Platon , 
de Plotinet de Porphyre, eC leurs doctrines 
avaient pénétré fort avant dans son esprit; tou- 
tefois i!éternité de la matière ,> telle qnon la 
trouve dans le Tméd\ cette opinion si féconde 
en. erreurs capitales , laissait un immense abîme 

^ On lit avec intérêt les Études sur le Timée de Platon, par 
M. H. Martin, et les Études sur la Théodicée de Platon et d'Aristote, 
par M. Jules Simon. 
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enivre l'enseigaement du disciple de Socrate et 
reBseîgnement de nos^ livres saint^^ 

fi a fallu la révélation pour apprendre aux 
hommes le dogme lumineux d^e la création du 
monde; le penseur de Tagaste, éclairé par 
FÉcriture, a montré ce qu'aurait pu faire le 
penseur d'Athènes dans la même condition. 

Saint Augustin philosophe, c^est Platon chré- 
tien. 

La quarante-sixième question du livre des Quor 
tre-vinglr-U^m qiie^ions renferme une indication 
du système d'Augustin sur 1» nature des idées. 
H les appelle certaines formes principales , rai- 
sons des choses ^ stables et immuables , éter- 
nelles et toujours les^ mêmes , renfermées dans 
la divine intelligence ; elles ne naissent ni ne 
meurent , mais elles sont le modèle de tout ce 
qui naît et meurt. L ame raisonnable peut seule 
les voir; elle les voit avec son œil intérieur. 
C'est surtout l'âme sainte et pure qui s'élève à 
la vision de ces idées éternelles^ parce qu'elle a 
l'œil sain , net , et en quelque sorte semblable 
aux choses qu'elle s'efforce de eeainaître. La sa- 
gesse divine n'a pu créer que dfes choses bownes 
et raisonnables; ces choses^là ne peuvent exister 
en dehors de Dieu; Si les raisons des* ebc»es 
créées ou à créer sont renfermées dans là divine 
intelligence , ces raisons sont éterneHefr et iœ- 
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muables : rien qui ne soit éternel et immuable 
ne saurait exister en Dieu. Ces raisons sont non- 
seulement des idées , mais encore des vérités^ 
et toute existence est une sorte de participation 
à ces raisons ou à ces vérités. Ainsi , chaque 
oho9^ a son idée en Dieu , formellement distin- 
guée de toute autre idée. Voir en Dieu les idées 
éternelles , ce n'est pas voir clairement dès ce 
monde l'essence divine. 

Quelques années auparavant, Augustin avait 
dit dans les Soliloques : a Qui est assez aveugle 
)) d'esprit pour ne pas voir que les figures 
» géométriques habitent au sein de la vérité elle- 
)) même? » Il redira dans le Traité du libre arbitre, 
que la raison et la vérité des nombres n appar- 
tiennent point aux sens du corps. Le système 
des idées éternelles se retrouve d'ailleurs dans 
tous les ouvrages philosophiques d'Augustin/ et 
si on perdait ce système de vue , on compren- 
drait mal la théologie de ce grand docteur. 

Nous avons vu dans les Soliloques , que c'est 
le triple secours de la foi , de l'espérance et de 
la charité qui guérit l'âme humaine et lui per- 
met de voir, c'est-à-dire de concevoir son Dieu. 
Malebranche, en prenant tout le système de 
saint Augustin , a oublié à quelles conditions le 
grand homme africain promet la connaissance 
des vérités divines ; au lieu de la perfection mo- 
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raie résumée par les trois vertus, Maiebranche 
établit qu'on peut monter aux vérités divines à 
l'aide de la seule opération de l'esprit. La philo- 
S(^hie de lauteur de la Recherche de la vérité 
était née de celle de saint Augustin; mais le cé- 
lèbre oratorien la poussa à des conséquences 
qu'Augustin eût désavouées. Nous pourrons in- 
voquer aussi le grand nom de Leibnitz , comme 
appartenant à l'école philosophique de notre 
docteur; ï Harmonie préétablie n'est autre chose 
que le système des idées éternelles d'après les- 
quelles se produisent les passagères variétés de 
la création. 

Augustin, que Jacques Brucker appelle ï Astre 
brillant de la philosophie^ et qui, d'après le doc- 
teur Gonel^, demeure le maître de tous dans les 
sciences divines et humaines , à l'exception des 
auteurs sacrés^ a imprimé au monde philoso- 
phique une direction très-élevée , en établissant 
une distinction entre les idées et nos connais- 
sances; il est ainsi le père de la vraie philoso- 
phie chrétienne; il a débarrassé l'école de ce 
trop fameux principe péri pâté ticien : il n'y a 
rien dar^ Vesprit qui n'ait passé par les sens. 

Lès manichéens étaient à cette époque les en- 

1 HUt. erit. de la philos., tome III, p. 385. 
'^ Bêtp. ad Joan, Burq, 
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nemis les plusdangereuxde l'Église; l'apparente 
sévérité de lenrs mœurs trompait les peuples ; 
ils calomnîaient la vie et les doctrines des catho- 
liques, ipoursuivatent de leur mépris TABCÎeii 
Testament, faisaient un triage des enseignements 
évangéliques, ât se posaîimt sur les ruines de 
rédîfiee cbrétien comme les seuls représentonts 
de ia vériié., comme des imodèles accomplis ten 
toute obose. Augustin tourna contre eux ses ap- 
mes 9 ou plutôt, «pour arriver à la TÎctotre , iil 
ji'eut qu'à tracer d*ttn côté le tableau réel des 
doctrines et des mceurs catholiques, etde l'aul^pe 
le tableau réel des mœurs des manichéens. C'est 
ce qu'il fit dans iesdeux livres dont nous allons 
parier. Le premier de ces libres .ioelui des Momrs 
de r Église calkQUqm , nous occupera particulière- 
ment; il a une valeur indépendante des circon- 
stances qui iont produit:; il est aussi intéressast 
aujourd'hui qu'il l'était il y a quatorze siècles:; 
c'est un mcoDiument dont l'intérêt durera autant 
que i'Êglise catholique. 

Le livrent divisé en trente-cinq chapitres. 

;La mansuétude d! Augustin édate dès Je com- 
mencement de rao^vrage. ^Quoique les dérégle*- 
ments des Jxmnichéens lui soient' connus, U les 
traitera avec douceur « car, dit-il , je cherche à 
)) les guérir et non pas à les affliger. » Les ma- 
nichéens ne veulent pas de l'Ancien Testament; 
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l'auteur ne s'appuiera idcmc 'que Bilr -le Nouveau, 
et mfême survies se^s ^parfi«s âeT^angil^ ao- 
o^téestparieux. Quand 'il citera un passage âes 
apôtres, il reproduira un passage itout semblable 
tiré de rÂncîen testament , «et les manicbërais 
Terrontede la sorte que les Écritures, contre les- 
quelles se. sont amoncelés >les flots deleurliaine, 
âontrcelles deDiqu et de Jetsus-'Chi!!^. 

Dans les insrtructions qui 'regardent le sdlut, 
rauloritédoîtmarcberavant^la raison. L'autoritë 
tempère Téclat de la vérité parquelque cbose ife 
plus aQcesstJ)le à l'homme et de plus ppopoii- 
lionné à la faiblesse de ses yeux. Cependant 
comme les manidiéens ne souffrent pas qu'on 
jeur parle d'abord d'autre 'Chose que de la rai- 
son, Augustin se ^conformera à leur nmrcbe, 
quoique mauvaise. « Je suis bien aise, dit*il, d*î- 
)) miter, autant que j'en suis capable, la douceur 
» de Jésus-'ChriQt, mon Sauveur, qui, pour me 
» délivrer de la mort, a daigné s'y soumettre, :et 
)) se charger ainsi du^mal même dont il voulait 
» nous affranchir. » 

L'homme est corps et àme,'et^ sur la tepre, 
l'un n'existe pas sans l'autre^ tous les deux^ai- 
pirent au bonheur. La perfection de l'âtne âifle 
au bonheur (du corps, parce que le corps ^ne ¥ie 
trouve jamais mieuKt que si Uàmfe qui l'habite <e8t 
pakihlexet réglée. La ifélidté èe l'âme^ -ce sera 
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d'atteindre au plus haut point possible de per-* 
fection et de sagesse. Lorsque Tàme veut deve* 
nir meilleuret elle tend vers quelque chose qui 
n'est pas elle, qui esthors d'elle : cette chose, diffé* 
rente d'elle-même, et qui peut lui donner une plus 
grande perfection morale, c'est Dieu ! la vertu^ 
c'est ce qui mène à Dieu ; on devient vertueux 
par l'énergique volonté de se porter vers Dieu. 
Mais comment nous porter yers Dieu sans le 
voir? et comment le voir avec nos yeux faibles 
et corrompus? La raison qui a pu nous conduire 
jusqu'ici, n'a plus rien à nous répondre; elle est 
impuissante à pénétrer les choses divines. Mais 
voici l'autorité : Dieu lui-même a daigné parler 
. dans son amour pour les hommes. Que notre 
faible raison se taise, quand c'est Dieu-même qui 
nous parle ! 

La possession de Dieu sera la possession du 
souverain bien. Il est un précepte qui dit : <c Vous 
; » aimerez le Seigneur de tout votre cœur, de 
y> toute votre âme, de tout votre esprit. » L'ob- 
servation de ce précepte est un acheminement 
y^s la félicité infinie. Posséder Dieu , ce n est 
pas être fondu en sa substance, de sorte qu'on 
. ne fasse plus qu'un avec lui ; c'est être plus près 
. de Dieu, c'est être éclairé, environné, pénétré de 
; 9a vérité et de sa sainteté éternelles. 

Augustin établit la conformité de l'Ancien et 
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du Nouveau Testament; puis» s adressant aux 
manichéens , il leur dit : « Je pourrais, selon la 
médiocrité de mes lumières et de mes forces, 
discuter en détail toutes les paroles que je viens 
de rapporter, et vous exposer ici ce que Dieu m'a 
fait la grâce d'apprendre des merveilles qu elles 
renferment, merveilles dont l'expression demeure 
souvent au-dessus de la faiblesse du langage. Mais 
il faut bien s'en garder, tant que vous serez en 
disposition d'aboyer contre les divins livres. L'É- 
vangile nous défend de présenter les choses 
saintes aux chiens. Ne vous offensez pas si je 
vous parle ainsi: j'aboyais autrefois moi-même; 
j'ai été de ces chiens dont parle l'Évangile ; alors 
on me traitait comme je le méritais, puisqu'au 
lieu de me donner le pain de l'instruction, on me 
faisait sentir le bâton en réfutant mes emporte^ 
loents et mes calomnies '• )> 

Un peu plus bas^ Augustin dit aux mani- 
chéens : « Ah ! si vous vouliez chercher dans 
l'Église catholique ceux qui sont le mieux in- 
;§ftruits de sa doctrine, si vous vouliez les écouter, 
comme je vous ai écoutés durant les neuf ans oit,, 
me tenant dans l'erreur, vous vous êtes joués de 
jna crédulité, vous seriez vite désabusés , et vous 
comprendriez la différence qu'il y a entre la vé- 

< Chap. XTIIIr 
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rite et les vaines imaginations dont tous êtes 

prévenus! » 

Augustin définit et exp^lique avec une «grande 
abondance «d'idées Jes quaAre vertus : la tempé^ 
ranœ» la force^ la justice et la prudence. 

Après avoir montré à Thomme ce qu'il doit à 
Dieu, iMui montre ce qu'il se doità^lm-mèmet 
ce qu'il doit à son prochain. Un second précepte 
a été donné : « Vous aimerez votre prochain 
» comme vous-même. » L'amour du prochain 
est comme le berceau où l'amour de Dieu^ lors- 
qu'il est formé dans :nos cœurs, s'aooroit et se 
fortifie. 'On aime plus facilement le ^prochain 
qu'on n*aime Dieu, parce qu'il est pins facile de 
comprendre le prochain que Dieu. Le prochain, 
c'est l'homme, c'est une image de nous-mêmes; 
Dieu, c'est une beauté, une ^force, une lumière 
infinie, qu'on ne comprend qu'après avoir iraoh 
chi. le cercle des choses visibles. C'est à rameur 
de Dieu et du prodiain que se réduit toute la tloo- 
triae des mœurs. 

Les manichéens, comme noml-avons^déjà dit, 
rejetaient ie témoignage de l'autwité, .pour ne 
pas reconnaître les Êcrilures; or, ils voulai^it 
qu'on ajoutât foi à leurs propres livres, dont le 
crédit pourtant ine pouvait être appuyé que sor 
une certaine autorité. Mais n'y aUrait-il pas eu 
plus de raison à recevoir des livres, objet de la 
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^énératiofi fiu monde entier, que des-li^res sûfiis 
xmine sait dîoù, et qa un petit nombre d-hommes 
^julemefit connaissait? 

Puisque les manichéens parlaient tant de mo- 
?rate, pefurquoi ne pas s mcliner avec respedt de- 
(vaiut Jes iÊcrhmres ^ sont renfermes les précep- 
tes qui'Senf; kefondement et la règle de toute mô- 
jrale? et pourquoi chercher à ravir au christia- 
fnisQieice qui fait sa principale beauté, sa pilus 
haute {gloire aux yeux des hommes? La règle de 
tout chrétien est d aimer Dieu de toute la piiis- 
4$ance de son esprit, et son prochain comme lui- 
même. 

Celte morale toute divine resplendit dans 
l'Êglisecatholique, et Augustin, dans une longue 
apostrophe ^ à cette véritable mère des chrétiens, 
lui dit que c^'Ost la doctrine qu'elle enseignera 
:fies enfants. L'Église catholique sait former 'les 
hommes ipar des enseignembents et des exercices 
propoirtiomiés aux forces et à l'âge de chacun*^ 
proportionnés encore plus à l'âge qui se compte 
par les divers degrés de lavancement de Tàme, 
qu'à celui dont les années sont la mesure/Des 
instruotionset des pratiques faciles sont réser- 
vées aux mfants; les vérités élevées et les exer- 
cices forts sont pour les 'hommes faits; les viMl^ 

^Cllip.XQE. 
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lards reçoivent les lumières pures et tranquilles 
de la sagesse. L'Église catholique a tout prévu et 
s'étend à tout dans ses enseignements salutaires. 
Elle a tracé aux maris et aux femmes des devoirs 
d'autorité douce et de chaste soumission; elle a 
soumis les enfants à ceux de qui ils tiennent la 
naissance; elle les place sous la domination des 
parents, dans une espèce de servitude toute libre, 
comme l'empire donné sur les enfants est tout de 
tendresse et de douceur. Elle tient les frères en- 
core plus étroitement unis par le lien de la reli- 
gion que par celui du sang, inspire une bienveil- 
lance réciproque à tous ceux que lie la parenté 
ou Talliance, et fait subsister l'union des cœurs 
aussi bien que celle de la nature. L'Église catho- 
lique apprend aux serviteurs à s'attacher à leurs 
maîtres, bien plus par Tamour de leur devoir 
que par la nécessité de leur état ; elle inspire aux 
maîtres de la bonté pour leurs serviteurs, et leur 
remettant sans cesse devant les yeux que Dieu 
est le maître commun des uns et des autres ; elle 
ne se borne pas à unir les citoyens d'une même 
ville, elle unit encore les différentes nations et 
tout ce qu'il y a d'hommes sur la terre, non- 
seulement par les liens de la société civile, mais 
en leur faisant ressouvenir qu'étant tous descen- 
dus d'un même père, ils^ sont tous frères les uns 
des autres. L'Église catholique apprend aux rois 
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à bien gouverner les peuples , et aux peuples à 
obéir à leurs rois. C'est en se tenant attaché aux 
mamelles de l'Ëglise catholitfue, que Thomme 
puise une grande force, et se trouve enfin capable 
de suivre Dieu et de l'atteindre. Tels sont les en- 
seignements, tel est le génie de l'Église catho- 
lique ; ils sont demeurés les mêmes depuis qu'Au- 
gustin proclamait leur sublime caractère à la face 
de l'univers. 

Augustin fait suivre la peinture de la doctrine 
de la peinture des mœurs. Les manichéens s'of- 
fraient au monde comme les seuls vertueux, les 
seuls purs; ils ouvraient les yeux sur les désor- 
dres de quelques chrétiens^ pour les fermer sur 
la sainteté de ces milliers de fidèles qui, princi- 
palement en Orient et en Egypte, étonnaient la 
terre par le spectacle de leur perfection. Les so- 
litaires, cachés au fond des déserts, n'ayant pour 
nourriture que du pain et de l'eau, passant leurs 
jours à s'entretenir avec Dieu, à contempler sa 
beauté souveraine avec Tœil d'une intelligence 
épurée, ont été accusés d'excès dans la vertu, ac- 
cusés aussi de s'être rendus inutiles aux hommes, 
comme si leurs prières n'attiraient pas des béné- 
dictions sur le monde, comme si l'exemple d'une 
telle vie n'était pas puissant pour inspirer l'amour 
du bien ! Augustin ne parlera point de ceux-là ; 
quoique les manichéens n'eussent guère pu con- 
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tinua? à vanter leur tempérance^ à côté cte^ces 
anachorètes catholiques qu'on accu»» dîavoîr 
passé les bornes de la faiblesse humaine ; maïs iV 
citora. ceux qui^ réunis exi communauté* et dans 
des conditions moins aa-dessuB dei^ forces de 
rhoonme,. vivent humbles, doux et tranquilles 
dans la chasteté» les prièreSi^ les lectures et les- 
conÉérences^ spirituelles. Nul d'entre eux ne pos- 
sède quoi que ce soit , mais le travail de leurs^ 
mains leur donne une paisible iDdépendance. A 
mesure qu'ils achèvent un« ouvrage, ils l'apport 
tent à leur doyen; c'est ainsi quUls appellient le 
chef de chaque dizaine, car les religieux âaient 
partagés en dizaines. Le doyen (decanus) épargne 
aux religieux tous les soucis temporels ; il leur 
fournit chaque chose dont ils ont besoin, avec: 
une parfaite exactitude, et rend compte de toutau- 
père ou à l'abbé. A la fin du jour, chacun sorf? de 
sa cellule pour se rendre auprès du père; plu» 
d'une commuilauté réunit trois mille moines et 
même davantage. Le père adresse la parole à 
tous ces religieux rangés autourde lui ; ils Fécou- 
tent dans un merveilleux silence , et Fimpression 
que fait en eux son discours n'éolate que par les 
soupirs et les larmes. Si quelque mouvement 
extraordinaire d'une joie toute sainteieûrarrache 
des paroles, c'est avec tant de modestie et si peu* 
de bruit,, qu'on ;ne s'en, aperçoit pas. Après Yexr 
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kûrtatÂOQ^.ils vont prendre leur nourriture, bien 
simple et bien frugale : la; viande et le vin en sont 
bannis. Le superflu du produit des ouvrages de 
la communauté est distribué aux pauvres. Ces 
reUgieuK travaillent tant et dépensent si peu ponr 
leur vie ,. qu'ik peuvent souvent envoyer des 
naviises- chargés de vivres aux lieux où règne la 
mîsèpe. Mais, ajoute Augustin, nous avons. assez 
parlé de ce qui est connu de tout le monde. 

Il y avait aussi des communautés de femmes 
chastes^ sobres et laborieuses ; elles filaient et 
tissaient des étoffes pour se vêtir elles et leurs 
frères, qui^ de leur côté, en échange des vête- 
ments, leur fournissaient des vivres. Ce n'étaient 
pointles jeunes religieux, mais les plus sages et 
les plus éprouvés des vieillards qui sçportaient 
ces provisions; ils les déposaient à l'entrée du 
monastère, sans aller plus avant. « Quand je 
» voudrais, dit Augustin, entreprendre de louer 
))'de telles mœurs,, une telle vie, un tel ordre, 
» une telle institution; je ne saurais le faire di- 
)> gnement; je craindrais- de donner à penser que 
» le fond des choses n'est pas d'assez grand prix 
» pour se soutenir par soi-même, et qu'il nesu& 
»' lit. pas de l'avoir exposé, si on ne le relève en- 
tt'core par les ornements de Féloquence. » 

Mai» la puneté des mœurs et la* sainteté de 
L'£gli«e: catholique ne sont pas renfermées dans 



Digitized by 



Google 



iki HISTOIRE DE SAINT AUGUSTIN. 

d'aussi étroites bornes. Parmi les évêques, les 
prêtres, les diacres et les autres ministres char- 
gés de la dispensation des saints mystères, que 
d'hommes vraiment éminents et vrai ment saints! 
Leur vertu est d'autant plus admirable qu'il est 
plus difficile de la conserver dans le commerce 
du monde et dans l'agitation de la vie qu'on y 
mène. Ceux qu'ils ont à conduire ne sont pas 
des gens qui se portent bien, mais des malades 
à guérir. Il faut même supporter les vices des 
peuples avec beaucoup de patience, si on veut 
en venir à bout ; avant de se trouver en état de 
remédier au mal, on est souvent forcé de le to- 
lérer longtemps. Or, il en coûte de conserver, 
au milieu du trouble des affaires humaines, le 
calme de l'esprit et un genre de vie réglé. Les 
solitaires sont où l'on vit bien, les évêques et les 
prêtres sont où l'on ne fait qu'apprendre à bien 
vivre. 

Augustin passe aux cénobites qui vivent dans 
les villes, a J'en ai vu, dit-il, à Milan, un très- 
» grand nombre; ils vivaient saintement dans une 
» même maison , sous Ja conduite d'un prêtre 
» docte et pieux. J'ai encore vu à Rome plusieurs 
» de ces monastères, dont chacun est gouverné 
» par celui de tous qui a le plus de sagesse et de 
*) connaissance des choses de Dieu. On s'y mon- 
M tre exactement et constamment soumis aux 
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)) règles de la charité et de la sainteté chré- 
» tiennes, et en même temps on y vit dans la 
» liberté que Jésus -Christ nous a acquise. Ces 
)) religieux ne sont à charge à personne/pas plus 
)) que les premiers dont j'ai parlé ; ils vivent du 
» travail de leurs mains, selon la coutume des 
)) Orientaux et à l'exemple de saint Paul. J'ai su 
» que quelques-uns poussent le jeûne si loin 
» qu'on aurait peine à le croire. L'ordinaire, 
)) parmi eux, est de ne faire qu'un seul repas à 
)) la fin du jour; mais il s'en trouve qui passent 
)) quelquefois jusqu'à trois ou quatre jours sans 
» boire ni manger. Et ce ne sont pas seulement 
» des hommes qui vivent de la sorte, mais des 
» compagnies entières de vierges et de veuves 
)> demeurant ensemble, faisant de la toile et des 
» étoffes de laine dont le produit fournit à leurs 
» besoins. La plus digne et la plus capable est à 
)) la tête de la communauté. Quelque sévère que 
» soit la vie de ces maisons, chacun ne pratique 
» les austérités que selon la mesure de ses for- 
» ces \ On n'oblige personne à faire plus qu'il 
» ne peut. » La plupart de ces religieux s'abste- 
naient de viande et de vin, excepté quàqd ils 
étaient malades ; ils acceptaient cette abstinence 



> Plus tard, saint Augustin , dans sa Règle , recommanda que les 
austérités fussent proportionnées aux forces de chacon. 
I. 10 
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dans un esprit pénitent, et ne s'y condamnaient 
point par des idées superstitieuses , à la manière 
des manichéens, qui regardaient la chair comme 
impure, et le vin comme le fiel de la puissance 
des ténèbres. 

Il était beau pour un catholique d avoir à 
montrer à des ennemis le spectacle de tant de 
vertus. Augustin avait bien le droit de dire aux 
manichéens : Attaquez ceux-là, si vous le pou- 
vez, regardez«les bien ; comparez vos jeûnes à 
leurs jeunes, votre chasteté à leur chasteté, leur 
modestie à votre modestie, et vous saurez la dif- 
férence qu'il y a entre la réalité et les apparen- 
ces, entre la voie droite et celle de Terreur, entre 
le port assuré de la vraie religion et les écueils 
cil la voix trompeuse des sirènes de la supersti- 
tion &it tomber ceux qui la suivent ! —Les mani- 
chéens n'avaient pas le droit de juger de la mo- 
rale chrétienne par les dérèglements ou les er- 
reurs de quelques chrétiens indignes de ce nom. 
Qu'importaient aux vrais catholiques ces pré- 
tendus fidèles qui adoraient des sépulores et des 
images, qui buvaient sur les tombeaux avec in- 
tempérance, qui préparaient des festins à des 
cadavres, et qui, en les ensevelissant, s'enseve- 
lissaient eux-mêmes par leurs désordres qu'ils 
prenaient pour des actes religieux? Parmi l'in- 
nombrable multitude de chrétiens, quoi de sur* 
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prenant qu^il se rencontre des gens livrée au 
mal.l Ceux que les manichéens condamnaient, 
étairat déjà condamnés par TËglise catholique. 
Si on laisse les mauvais dans l'Ëglise, c'est l'i- 
vraie qu'on laisse au champ du Seigneur^ de peur 
qu'en l'arrachant on arrache aussi le bon graia : 
la séparation se fera dans son temps. Quand le 
maître viendra, il nettoiera son aire et séparera 
la paille du froment. 

VoiJà, en quelques pages, l'esprit et les prin- 
cipales données de ce livre qui réduisait en pous« 
sière les calomnies des manichéens, montrait 
dans toute sa beauté la morale chrétienne, et 
présentait à l'admiration du monde cette société 
nouvelle née du calvaire^ parée d'une perfection 
céleste que les siècles anciens n'avaient pas 
soupçonnée. 

En regard de ce tableau ai glorieux pour notre 
foi, le tableau des mœurs des manichéens éta- 
blissait un étrange point de comparaison. Dans 
le livre qui fut une suite du livre dtes mceurs d$ 
r Église caiholiqm^ Augustin arracha le masque 
à ces pieux imposteurs et déchira le voile der^ 
rière lequel ils cachaieat le n^nsonge de leur 
vie. Il dit aux manichéens que parmi leurs élu» 
il ne s'en est pas rencontré un seul dont la con- 
duite n'ait été contraire à leurs maximes, ils 
proscrivaient le vin, la viande, les bains^ et ne 
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s'en faisaient pas faute dans le secret de leur vie. 
La chasteté du foyer domestique n'était pas tou- 
jours à Tabri de leurs attaques. Augustin lui-même 
avait vu de ses propres yeux, dans un carrefour de 
Garthage» plusieurs élus suivre je ne sais quelles 
femmes avec d*ignobles manières : on compre- 
nait sans peine que c'était là une habitude dont 
ils ne se cachaient pas entre eux. Cette corrup- 
tion demeurait impunie. 

En 372, une loi de Yalentinien avait défendu. 
aux manichéens de tenir aucune assemblée. 
Constance S qui depuis a été inscrit au nombre 
des saints de TËglise catholique, était alors au- 
diteur manichéen. D possédait de grands biens, 
et proposa aux élus de les réunir en communauté 
à ses dépens, et de les ranger ainsi sous la règle 
de Manichée ; l'offre fut acceptée. La règle était 
apparemment assez sévère. Les élus manichéens, 
qui ne parlaient que d'austérité, se trouvèrent 
mal à leur aise quand il fallut subir la réalité 
d'une vie si dure ; leur hypocrisie fut percée à 
jour ; ils déguerpirent tous successivement. Au- 
gustin n'avait consigné ce fait dans son livre 
qu'après s'être assuré à Rome de son entière 
exactitude. Augustin peignit les mœurs des ma- 

r 

1 On ne Mit pas avec piiédsion qufel est ce Constance- Saint Aufpis- 
tin, saint Prosper et Pallade parlent d'un Constance qu'ils mêlent à 
divers événements. 
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nichéens pour faire tomber l<eurs mensonges de- 
vant le monde et faire germer dans leurs âmes 
des sentiments meilleurs. Il ne s'emportait point 
contre les erreurs des manichéens, mais elles lui 
inspiraient une compassion profonde. 

Cette douceur de langage, jointe à lautorité 
que donnait à Augustin son passé avec les ma* 
nichéens» était propre à ramener les sectaires de 
bonne foi. Il y a dans la modération une grande 
puissance pour mener à la vérité, et cette puis- 
sance de miséricorde et d'amour ne quittera ja- 
mais les écrits d'Augustin. Lorsqu'on a été faible 
soi-même, on traite doucement les faibles. Deux 
choses vous rendent indulgent : 1 expérience des 
infîrinités de l'humaine nature^ ou la connais* 
sance profonde de ces infirmités. Augustin avait 
ces deux choses» et voilà pourquoi il s'est montré 
si compatissant pour les hommes. 
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CHAPITRE VIII. 

Correspondame entre itint Avgusthi et Nébride. — Mort d'Adéodat. 
w im fi& Unea anr la nautique. •«- Le Ihre de U véritable Re- 
ligion. 



La retraite d' Augustin aux environs cfë Ta- 
gtatê ëtait trop Toisine de la ville pour que sa 
solitude fût respectée. Dans une lettre écrite vers 
la On de l'année 588 , Nébribe plaint son ami 
d'être livré aux importunités de ses compatriotes 
qui lui prenaient son temps et ses forces ; pour- 
quoi les amis d'Augustin ne s'occupaienVils pas 
à protéger ses loisirs? à quoi songent donc Ro- 
manien et Luctnien? « Que les importuns m en- 
tendent, dit Nébride; moi je crierai, moi j'an- 
noncerai que vos amours, c'est Dieu; que votre 
goût, c'est de le servir et de vous attacher à lui. 
Je voudrais vous attirer à ma maison des cbamps 
et vous y garder. Je ne craindrais point d'être 
appelé votre ravisseur par ces compatriotes que 
vous aimez trop , et dont plusieurs vous acca- 
blent de leur amitié. )> 

U nous reste des fragments d'une correspon- 
dance philosophique entre Nébride et Augustin^ 
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qui se rapporte à l'année '389. Nébride pose à 
son ami dÎTerses questions : id ménnaire peu^ 
die agir sans Timagination? ést-«e des sens on . 
d'elle-même que rimagînation tire les images des 
dioses? comment les démons peuvent^lsrétiyoyep 
aux hommes des songes et des îlhisions noctur-* 
nés? qu'est-ce que les chrétiens entendent par 
Vunion mystérieuse qui s'est faite entre ia nature 
divine et la nature humaine? poorqnoî le fils s'est» 
i) incarné plutôt que le père? Fâme, outre le 
corps auquel elle est unie, n'en a-t-ellé point quel- 
que autre plus subtil et qui en soit inséparable? 
puisque les hommes, quoique différents les uns 
des autres, font néanmoins les mêmes choses, 
pourquoi le soleil ne faitnl pas les mômes choses 
que les autres astres? la sagesse suprême et éter- 
nelle renferme-t-elle en soi Fidée de chaque 
homme en particulier? Augustin répond à tontes 
ces questions avec pénétration et vivacité. 

Nébride l'accuse tendrement de ne pas songer . 
assez aux moyens de passer leur vie ensemble. 
Augnstin se défend de.ce reprocli«f qui afRige son 
cœur. Dans sa situation nouvelle, 8 est mieux là 
où il est maintenant, qu*îl ne le sar^ft à €af ehage 
ou aux environs de Cartfajge. Itwcsaft îèoimment 
faire avec Nébride '. Lui enverra-t-rl une voilure 
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pour ramener dans sa retraite? maisNébride est 
malade, et sa mère, qui ne voulait pas le laisser 
partir en bonne santé, ne le voudra pas dans 1 ecat 
de souffrance et de faiblesse où il se trouve. Faut- 
il qu'Augustin aille le joindre? mais il a des com- 
pagnons de solitude qu'il ne saurait emmener et 
qu'il ne croit pas devoir quitter; Nébrideest ca* 
pable de converser utilement avec lui-même, et 
les jeunes compagnons d'Augustin n'en sont pas 
encore là. Faut-il qu'il aille et qu'il vienne, et 
qu'il soit tantôt avec Nébride, et tantôt avec eux?, 
mais ce n'est là ni vivre ensemble , ni vivre selon 
leurs projets. De Tagaste au lieu qu'babite Né- 
bride, le trajet n'est pas petit, c'est un voyage^ et 
dans ces voyages répétés il n'y aurait plus ni 
repos ni loisir. De plus, Augustin est délicat et 
souffrant; il ne peut pas tout ce qu il voudrait, 
€t se résigne à ne vouloir que ce qu'il peut. Tous 
ces embarras d'allée et de venue ne conviennent 
pas à ceuK qui pensent à ce dernier voyage 
qu'on appelle la mort, le seul voyage qui mérite 
d'occuper l'esprit de l'homme. 11 est des per-^ 
sonnes privilégiées qui, dans le fracas des voya- , 
ges, conservent le calmé et la tranquillité du . 
cœur, et qui^ dans les agitations, ne perdent pas 
de vue la fin dernière. IVlais Augustin trouve diffi- 
cile de s'apprivoiser avec la mort au milieu du 
tumulte des affaires. 11 lui faut, quant à lui, une re- 
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traite profonde, une entière séparation dn bruits 
de toutes les choses qui passent. . 

Les lettres d'Augustin ravissaient Nébhde. « It 
)) n'y a riea de plus grand, lui disait-il, non par 
» retendue^ mais par Fimportance et la solidité 
)> des choses. Il îne semble entendre parler Pla- 
)) ton, Plotin et Jésus-Christ même. J'y trouve 
)) une éloquence qui charme ToreiUe, une brièveté 
)) quiempêchequ'elles né lassent jamais^ un fonda 
)) de sagesse qui fait qu'on y profite d'antant 
))plus qu'on les entend mieux '. » De son côté» 
Augustin parlait à Nébride de ses divines pensées f 
et de la peine qui s'attachait au moindre retard 
de sa correspondance *. 

Nébride mourut chrétien peu de temps après. 
« Quoi que puisse être le sein d'Abraham, disait 
» Augustin, c'est là que mon cher Nébride est 
» vivant. » 

C'est durant le dernier temps du séjour d'Au- 
gustin aux environs de Tagaste, que nous de* 
\QOB placer l'époque de la mort de son fils Adéo- 
dat. Ce jeune homme, qu^' Augustin appelle l'en-. 
fMtdesonpécké ^ et dans lequel il ne voulait re^* 
connaître rien de lui que sou péché y étonnait par 
sa vive intelligence; de bonile heure il avait été. 

* 

« Lettre Vï. 
3 Lettre XL 
3 Livre IX, ehap. vi. ■ . ' ' ^ 
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admis uux graves conférences de son père, u La 
» grandeur de son esprit, dît saînl Augustin , mé 
Ti causait une sorte d'épouvante. » Ce précoce 
génie se révèle dans les dialogues du M(^tre\ où 
Tintroduisit Augustin, reprodutsaot exactement 
les termes mêmes d'Adéodat; celui-ci avait alors 
seize ans. Le livre des diw Catégories tirées d'Aris- 
tote lui est adressé. Depuis son baptèn^, Adéo- 
dat avait vécu comme vivent les anges ; il avait 
dix^^sept ou dix-huit ans lorsqu'il quitta la terre. 
Son père nous dit , dans ses Confemom , qu'il a 
gardé d'Adéodat un souvenir qui n'est mêlé d'au- 
cune crainte, car Dieu lui avait pardonné les 
fautes de son enfance et de son adolescaice, et 
épargné celles de l'âge mûr. 

Les trois années d'Ai^iistin aux environs de 
Tagaste ne furent pas moins fécondes que les 
six mois passés àCassiciacum; Augustin s'y ap- 
f^ua aux Écritures plus qu'il ne ÏBv^it fait jus- 
qne^à; Dans Vintérét de ses études bibliques, il 
se remit au grec, qui avait inspiré tant d* aversion 
à- son enfance; les^ diverses éditions des Septante 
et ie«> meilleurs interprètes grecs, la traductroa 
lati«e faite sur rhél>reti par samt Jérôme, ferent 
antant de voies qui le cmduisirent dans le sano* 
tuaire de la divine parole. Nous avons parlé de 

1 Le livre du Maître fut composé en 3S9. 
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..quelquea livre» coaameDcés à Rome et achevas 

dans k ^solitude de Tagaste ; bkhis avons cité 

aussi le livre du Me&tre: les autres ouvrages qui 

.sortirent de celte retraite furent les deux livres 

sur la Genèse eon^tre les maDicbéens, composes 

en 389 ; les six livres sur la musiofué, commencés 

. en 387 et termiiiés en 389, et le livre de la véri- 

. table HeligiQu. Du commentaire de la Genèse, 

la vérité s'échappe, tout armée contre les dis- 

.ciples de Manès. Dans ce travail se montre pcmr 

la premiière fois le pénétrant génie d'Augustin 

dans l'interprétation des livres divins. 

Les six livres sur la musique, composés à des 
lieures de loisir, avaient pour but de mener à 
Dieu, à l'harmonie éternelle^ ceux qui aiment les 
,^ttres et la poésie. La musique était comme un 
moyen de plus qu'Au^pJistiii reccmiiai3sait pour 
arriver aux magnifiques merveillesi de l'infini. 
.Dans :1a Revue de ses ouvrages, le docteur trahe 
isévèrement les six Jivres sur k musique^ parce 
qu'il les juge au point de vue »de la gravîté de sa 
position épiscopale; dfe {hbux aui^urs oui cm de^ 
Yoir accepter cetjte sévérité. Jklab il appartient à 
^'apprécis^teur m^infi ^lusîf de rendre au génïe 
toiUe la gloire. de. ses leeuvres, et de le relever 
]ars((}u'il secoi^damne lui-même par trop de scru* 
pules. L'imagination d'Augustin planait dans l'im- 
mensité. Dans son ardent besoin d'onvrîe aux 
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hommes toutes sortes de voies pour les conduire 
a Dieu, le solitaire de Tagaste s'était arrêté à 
la musique, qui a toujours eu le privilège de ra- 
vir au ciel les âmes d'élite. En 4fl8, l'évèque Mé- 
morius avait demandé cet ouvrage à Tévéque 
d'Hippone. Celui-ci, dans sa réponse ^^ s excusait 
de ne l'avoir point encore envoyé ; il désirait le 
corriger, mais le poids des affaires ne lui en lais- 
sait pas la liberté. Les six livres traitent seule- 
ment du temps et du mouvement; saint Augus- 
tin avait le projet d'ajouter encore six autres 
livres sur la modulation : il dit a Mémorius que, 
depuis qu'il a été chargé des soins de l'épisco- 
pat^ UnUes ces charmantes frivoUtés lui sont tombées 
des mains. Il ne savait même pas à cette époque 
«'il pourrait retrouver ce qu'il avait fait. Saint Au- 
gustin juge les cinq premiers livres fort difficiles 
à entendre^ à moins qu'on n'ait quelqu'un qui, 
non-seulement puisse distinguer ce qu'il faut dire 
a chacun des interlocuteurs, mais encore qui 
puisse faire sonner les longues et les brèves , en 
4S0rle que les différentes proportions des nom- 
Jbres s'entendent et frappent Toreille. Gela est 
d autant plus difficile, ajoate«t-il, que les sons 
des mots apportés en exemple sont entremêlés 
de certains silences mesurés qu'on ne saurait re- 

^ Lettre a; 
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coimaUre, à moios d'être aidé par un homme qur 
prononce selon les règles. En envoyant à Mé- 
morîus le sixième livre, le seul qu'il eût trouvé, 
il lui disait modestement que les cinq premier» 
ne valaient pas la peine d'être lus ni étudiés. Il 
est vrai, d'ailleurs, que le sixième livre est comme 
un résumé des cinq premiers. Il termine ainsi s» 
lettre : (( Je n'ai point marqué quelles sont les^ 
)X mesures des vers de David, parce que je les 
)) ignore^ ne sachant pas l'hébreu, et parce que 
)) rinterprète latin, en traduisant sur l'hébreu,. 
» n'a pas pu les conserver : l'assujettissement à 
» la mesure des vers aurait nui à l'exactitude do 
» sens. Je crois néanmoins, sur la foi de ceux 
» qui savant cette langue, que ces vers ont une 
» mesure certaine» car le saint prophète aimait 
» à faire servir la musique à sa piété, et c'est lui, 
» plus qu'aucun autre, qui m'a donné de l'amoup 
)) pour cette étude. » 

Il n'y a peutrétre pas quatre hommes en Eu- 
rope qui aient lu les six livres de saint Augustin 
S4ir la mmique. Cet ouvrage, plein de choses in« 
génieuses et profondes et qui n'a point reçu, an 
grand regret de la postérité, le complément que 
Fauteur avait en vue^ est un curieux monument 
de l'état de l'art dans ces âges reculés. Âujourw 
d'hui que tout le monde s'occupe de musique^ 
sur les bords dô la Seiyae cooune sur les bords de 
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la Neva, aux rives du Danube eltla Rhin comme 
aux riVea de rAmo et du Tihve, nous voudrions 
qu'une boRue tradoction française, faite ou di-- 
rigée par un homme habile dans la science mu- 
sicale, popultfisàt l'œuvre de saint Augustin. 

Parmi les ouvrages que produisît Augustin à 
cette époque, il en est uu qui est surprenant, 
c'est le lÀvre de la véritable Religion. Le fils de 
Monique, nouveau venu dans la milice évangé- 
lique, remue les questions chrétiennes avec une 
puissance qui semblerait ne devoir appartenir 
qu'aux vieux athlètes de la foi. On sent monter 
comme une sève d'inspiration et de vérité dans 
ce jeune génie qui s'épanouit sous le soleil du 
christianisme. Nous parlerons avec étendue du 
Livre de la Religion pour que nos lecteurs puis- 
sent tirer profit des pensées et des raisonnements 
qui s'y trouvent renf^més. L'auteur va toujours 
au fond des choses; il prend toujours les ques- 
tions par les racines, et quand <m désire faire 
connaître une œuvre de ce penseur abondant et 
profond, il faut bien se garcbr d'une analyse su* 
perfidelle ! 

An milieu des nations polythéistes, il y avait 
des sages ou philosophes qui piiofessaient sur là 
divinité des idées difTérentes de celles dupeupte, 
et qui cependant se mêlaient uu peuple, au pied 
de» mêmes autels, sous les voàtes des mêmes 
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teiQ^les. Leur pensée propre était opposée aÙK 
doctrine$<|u ils avaient i air de pratiquer exté- 
rieurement. Socrate jurait par un chien, par 
une pierre, parle premier objet qui frappait son 
r^ard. Les moindres ouvrages de la nature 
était produits par Tordre de la divine Provi- 
dence; €es ouvrages lui paraissaient meilleurs et 
plus dîgn^ d'adoratiim que les dieux sortis du 
ciseau de l'ouvrier. Par là, Socrate voulait aver- 
tir les hoounes de leur erreur^ et ramener leia* 
esprit vers la suprêaie Divipîcé; il leur montrait 
aussi combien il était insensé d'imaginer que ce 
monde visible fût Dieu lui-même, puisque ia 
moindre parcelle de ce monde, une pierre ou 
un morceau de bois, eût alors mérité les bom- 
BM^s des mortels comme fiiisant partie de b 
divinité. Socrate proclamait ainsi la croyance à 
un Dieu unique, auteur des âmes et du monde 
visible. 

Platon écrivit eisuite d'une manière piqs 
.«ttrayuite pour pbire, dk Augustiot que puis- 
sfnile pour persuader; car, 2^6ute«t-îl, Dieu n'a- 
. vait point appelé ces sages à convertir les peu- 
{^, à les £iire passer de la superstition des idoles 
et de cette folie uaiverselleau culte du vrai Diett. 
Socrate adorâitieB mèoies idoles que le peùplie. 
Depuis sa condanmatioDi et sa' mort, porseniie 
n'osa plias jurer par un chien ni donner le mosm 
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de Jupiter aux pierres qu'on rencontrait. On se 
contenta de consigner dans les livres les maximes 
du mattre, et de les conserver dans la mémoire 
des hommes. 

Augustin ne veut pas examiner quels motifs 
ont pu porter les philosophes d'Athènes à ca- 
cher leur véritable doctrine ; est-ce la crainte de 
la mort, est-ce l'inopportunité du temps? Il se 
dispense de juger cette question; mais, sans of- 
fenser les platoniciens de son époque, il ose 
assurer que l'heure est venue où nul ne peut plus 
mettre en doute la vraie religion, la vraie voie 
qui mène à la béatitude. 

Platon enseignait que la vérité ne se voitpoint 
par les yeux corporels, mais par un esprit pu- 
rifié; que la corruption des mœurs et les images 
des choses sensibles éloignent du vrai et en- 
gendrent dans l'esprit une multitude de fausses 
opinions; qu'il faut d'abord guérir notre âme 
pour qu'elle contemple la forme immuable des 
choses, la heauté inaltérable ne recevant ni 
étendue par les lieux, ni changements par les 
temps, celte beauté que les hommes nient et qui 
pourtant possède seule l'être souverain et véri- 
,table par lequel subsistent toutes les choses dont 
la durée s'écoule devant nous.D'après l'ensei- 
f nement de Platon, l'âmé raisoÉnable peut seule, 
parmi ces choses, jouir, être Couchée de la ccmi- 
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teinplation de réternîié divine, en tirer son éclat 
et mériter une vie heureuse. Mais Tâme rai- 
sonnable, se laissant atteindre par 1 amour et la 
douleur des choses passagères, s'attachant à la 
longue accoutumance de cette vie, et aux sens 
du corps, se perd à la fin dans le vague chimé- 
rique de ses imaginations , au point de ne plus 
comprendre et de tourner en dérision ceux qui 
proclament l'existence d'un être éternel, visible 
seulement à Tœil de F intelligence. 

Voilà ce que Platon s'efforçait de persuader à 
ses disciples. 

Si donc un de ces disciples fût venu un jour 
lui dire : Maître, n accorderiez-vous pas les hon- 
neurs divins à un homme qui persuaderait aux 
peuples de croire ces vérités à défaut de les 
comprendre , et qui inspirerait à ses disciples 
la force de ne pas céder au courant des opi- 
nions vulgaires? — Platon aurait répondu qu'au- 
cun homme ne pourrait accomplir une telle 
œuvre, à moins que la Sagesse de Dieu en choi- 
sit un, et l'unît à elle-même : après avoir éclairé 
cet élu dès le berceau^ non par des instructions 
humaines , mais par l'infusion d'une lumière se- 
crète et intérieure, il faudrait que la divine Sa- 
gesse embellit son âme de tant de grâces , la fo- 
rtifiât d'une constance si ferme, et enfin re- 
levât à un tel point de grandeur et de majesté, 
I. 11 
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que, méprisant ce que les autres hommes sou- 
haitent, supportant tout ce qu'ils craignent, 
faisant tout ce qu'ils admirent^ il pût changer le 
monde entier, et l'entraîner à une croyance salu- 
taire parla puissance de l'amour, et par une irré- 
sistible autorité. 

Ainsi aurait répondu Platon : 
a Or, s'écrie éloquemment Augustin, si ce 
que Platon eût dit est réellement arrivé; si tant 
de livres et d'ouvrages le publient; si d'une des 
provinces de la terre, la seule fidèle au vrai Dieu, 
et dans laquelle devait naître 1 homme admirable 
dont nous avons parlé, Dieu a tiré des hommes 
et les a envoyés à travers l'univers pour y allu- 
mer les flammes de l'amour céleste par leurs 
paroles et leurs miracles ; s'ils ont laissé après 
eux la lumière de la foi répandue dans toute la 
terre, et, pour ne pas parler des choses passées, 
si Ton prêche publiquement aujourd'hui dans 
tous les pays et à tous les peuples que k Verbe 
était dam le commene^mewt, ^tw le Verbe était en 
Dieu, que le Verbe &,aitDieUr qw il ^to** àh ^ ^^ 
mencement dam Dieu, que tout a été fait par bd, et 
que rien n'a été fmt $am lui ; si on précis le mé- 
pris des trésors de la terre, et si on invite à amas-^ 
ser des trésors dans le ciel; si on prêche une 
morale sublime à tous les peuples de la terre, 
et s'ils l'écoulemt avec respect et plaisir; si le 
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saiig de tsmt de martyrs a fécondé et multiplié 
les ËgHses jusqu'aux pays les plus barbares; 
si on ne s'étonne plus maintenant de voir des 
milliers de jeunes hommes et de vierges vivre 
dans la continence, au lieu que Platon, par la 
crainte de l'opinion de son siècle, n'osa point 
prolonger la chaste viequ il avait commencée, et 
fit un sacrifice à la nature pour expier cette faute ; 
s'il n'est plus permis maintenant de douter de ces 
maximes, qu'on ne pouvait d'abord proposer 
sans extravagance; si dans les villes, les bourgs, 
les châteaux, les villages, les campagnes, on 
prêche ouvertement et puissamment de détour- 
ner son cœur des choses de la terre, et de le 
tourner tout entier vers le seul et vrai Dieu ; si 
dans le monde entier les hommes répètent qu'ils 
ont le cceur élevé vers le Seigneur \ pourquoi de- 
meurer dans l'assoupissement de Fignorance et 
de l'erreur ? pourquoi aller chercher les oracles 
de Dieu dans les entrailles des bétes mortes? Et 
lorsqu'il s'agit de parler de ces matières, pour- 
quoi aimer mieux avoir Platon à la bouche que 
Dieu dans le cœur ^? » 

(( Les platoniciens , les philosophes qui s'in- 
spirent aujourd'hui encore des doctrines de Pia- 

1 Surram eorda ; hibemui ad Dominum. (Paroles, de la Préface de 
18 mesBvaj 
3 Chap. iiK 
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ton, doivent reconnaître Dieu en cette ren- 
contre, et s'incliner devant le maître qui a con- 
vaincu de ces vérités tous les peuples du monde. 
Qu'ils cèdent à celui qui a accompli cette grande 
merveille, et que leur curiosité ou leur vaine 
gloire ne les empêche pas de reconnaître la dif- 
férence qu'il y a entre les conjectures superbes 
d'un petit nombre de philosophes, et le salut 
manifeste et la réforme de toutes les nations ^» 

Ces derniers mots sont bien dignes d'être 
médités par les esprits prévenus qui^ de nos 
jours encore , s'obstinent à ne voir dans Jésùs- 
Ghrist, Messie annoncé , Sauveur de la race hu- 
maine tombée, que le continuateur naturel de 
Platon. 

Le chapitre Y renferme une remarquable pa- 
role : (( Nous croyons et nous enseignons comme 
» fondement du salut des hommes , dit Augustin, 
» que la philosophie , c'est-à-dire l'amour de la 
» sagesse et la religion , sont une même chose^.» 

La vraie religion n'est pas dans la confession 
du paganisme, ni dans l'impureté de l'hérésie , 

1 Ergo cédant ei a quo faclum est, nec curioaitate aut inani jac- 
tanlià împediantur quominua agnoscant, quld intersit inter pauco- 
ram tumidaa coDJeetoraa et manifestam salutem correptioDemque 
popolorum. Cap. it. 

2 Sic enim credilur et docetur quod est humana aalutis caput, 
non aliam esse philosophiarn id est sapientis studium et aliam reli- 
gionem. Cap. t. 
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ni dans la langueur du schisme, ni dans Taveu* 
glement du judaïsme, qui n'attend de Dieu que 
des biens visibles et passagers; mais elle est 
seulement parmi les chrétiens catholiques qui 
gardent la pureté des mœurs et la yérité de la 
doctrine. 

Quelquefois , dit Augustin , des injustices s*ac- 
complissent; des chrétiens vertueux sont chassés 
de la communion de TËglise par des troubles 
et des tumultes que les méchants excitent contre 
eux. Alors ceux-là sont couronnés en secret 
par le père qui les voit dans le secret*. 

Le premier fondement de la religion catho- 
lique, c*èstrhistoire, c'est la prophétie, qui dé- 
couvre la conduite de la Providence divine dans 
le cours des temps, pour le salut des hommes , 
afin de leur donner une nouvelle naissance , et 
de les rétablir dans la possession de la vie per- 
due. L'ineffable bonté du père commun des 
hommes s'est servie des aventures muables sou- 
mises à l'ordre immuable de ses lois pour ré- 
véler à tout le monde la suprême perfection de 
sa nature. C'est ce qu'elle a fait par rétablisse- 
ment de la religion chrétienne dans les derniers 
temps. Saint Augustin, au livre 1% chap. xiit 
de sa Retiue y a noté cette pensée , qui semble 

1 Chap. Ti. 
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présenter le chrisûanisme comme une œuvre 
nouvelle; il remarque que la religion chrétienne 
a précédé rapparilion du Sauveur sur ia terre : 
Elle existait dans les premiers hommes qui 
croyaient à la naissance, à la mort, à la résur- 
rection future du Messie. 
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CHAPITRE IX. 

CostIluatiM da mîmt lujct. 

Avant de descendre pins avant dans les pro- 
fondeurs de son sujet , Augustin recommande 
vne grande attention à son ami Romanien, à qui 
ie livre de la véritable Religion est adressé; il îuî 
répète que s* il y trouve quelcpie vérité , il doit la 
recevoir etlattribuer à l'Église catholique, et que 
s'il y trouve quelque erreur , il doit la rejeter et 
la lui pardonner comme a un homme * . N'oublions 
pas qu'Augustin écrivait en foce des païens et 
des manichéens , et surtout contre ces derniers. 

Toute existence tire son origine de Dieu, parce 
qu'il est le principe souverain de chaque chose. 
11 n'y a point de vie qui soit un mal en tant qu'elle 
est vie , mais seulement en tant qu'elle penche 
à la mort, et la mort de la vie n'est autre chose 
que la corruption ou la méchcmeeté. Les Latins lui 
ont donné le nom de nequitia, pour marquer 
qu'eHe n'est rien , et c'est pourquoi ils appellent 
les méchants hommes du néant (homirm mhifi.) 

^ Chap. t. 
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La vie qui , par une défaillance volontaire ^ se 
sépare de son Créateur en se jetant dans Famour 
des corps, contre la loi de Dieu^ tombe peu à 
peu dans le néant. 

Le corps conserve toujours Talliance et Thar- 
monie de toutes ses parties, sans lesquelles il ne 
pourrait pas subsister. Il est créé par celui qui 
est le principe et lorigine de Talliance et de Thar- 
monie de toutes les choses. Le corps ayant une 
beauté , sans laquelle il ne serait pas un corps , 
il s'ensuit que si on veut remonter au Créateur, 
il faut chercher celui qui est le plus beau de tous 
les êtres, puisqu'il est la source de toute beauté. 

La mort ne vient pas de Dieu. « Dieu n'a point 
fait la mort , dit la Sagesse , et ne se réjouit point 
de la perte des vivants. » 

Les choses ne meurent qu'en tant qu elles 
conservent moins d'être ; elles meurent d'au/ant 
plus qu'elles sont moins. 

Les âmes ont une volonté libre, et voilà pour- 
quoi elles peuvent pécher. Dieu a jugé que ses 
serviteurs le serviraient mieux s'ils le servaient 
librement. Les anges servent Dieu librement, et 
leur adoration n'est utile qu'à eux7mêmes, et non 
pas à Dieu , parce que Dieu étant par lui-même 
tout ce qu'il est , n'a pas besoin du bien d'un 
autre. 

Les affections sont à 1 ame ce que les lieux 
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sont au corps ; lame se meut dans les afifecttons 
de la volonté t comme lé corps dans les espaces 
des lieux. 

La déchéance primitive ayant rendu notre 
corps sujet à la mort, nous a appris à détourner 
notre amour des plaisirs du corps pour le porter 
vers Tessence éternefle de la vérité. La beauté 
de la justice se réunit ici à la beauté de la misé-» 
ricorde : comme les biens inférieurs nous ont 
trompés par leur douceur , ainsi les peines noas 
instruisent par leur amertume ^ Tout faible et 
tout corruptible que soit notre corps, il ne nous 
empêche pas encore de tendre à la justice et de 
nous abaisser sous la majesté du seul Dieu véri- 
table. L'homme de bonne volonté qui se remet 
entre les mains de Dieu trouve, par son assis- 
tance dans les peines de cette vie , l'exercice de 
sa vertu et de son courage. 

Arrivant à l'incarnation du Verbe, Augustin 
y découvre le plus grand témoignage de bonté eî 
d'amour que Dieu pouvait donner aux hommes. 
L«e fils unique, co-substàntiel et co-éternel au 
père, en prenant notre humanité poiir l'unir a 
lui, a montré combien la nature de l'homme est 
au-dessus du reste des créatures; il aurait po 

1 £t est justitis pulchritudo cum benigoitatig gratià concordaof, ut 
quoniaiD bonoram inferiorum dulcedine decepti sumas, amaritudtne ' 
pcenarum erudiamur. Cap. xr. i 



Digitized by 



Google 



tlf mSTOIRB m SAINT AlJ6€STIir. 

prendre, pour se montrer au monde, un coî-ps 
céleste proportionné à Iz faiblesse de notre vue, 
mais il s'est revêtu de la même nature qni devait 
être délivrée ; ils est &Tt homme et âroulu naître 
d'une femme; c'était honorer l'hamanité tonte 
entière. C'est par la persuasion seule que le 
Verbe fait chair a agi sur les hommes : il a fait 
des mirades pour prouver qu'il était I)ieu, il a 
souffert pour prouver qu'il était homme. Lors-* 
qu'il parlait an peuple consme Dîeu^ ii désavoua 
sa mère; toutefois, dans sa jeunesse, il était sou- 
mis à son père et à sa mère, sdon la parole ex- 
presse de l'Ëvangile *• Le Verbe faisait voir, par 
sa doctrine, qu'il était Dieu, et, par la différence 
et la succession des divers âges de la vie, qa'il 
était homme. Quand il voulut agir en Dieu, en 
changeant l'eau en vin , il dit à sa mère : Femme^ 
retirez-vous de moi ; qu'i/xfons-nous de commun enr 
umUe? Mon heure nest pas venue. Maïs l'heure 
étant venue ou il devait mourir comme homme , 
il reconnut cette même mère au pied de sa croix, 
et la recommanda à celui de ses disciples qu'il 
aknaît le plus. Toute la vie humaine du Sauveur 
a été une instruction oontinuéUe pour le règle- 
UMitdesmoBurs. Sa résurrection a montré qu'il 
ne se perd rien de la nature de l'homme, rien ne 
périssant à fég^ard de Dieu« 

< El erat subditai illis. 
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La manière dont la doctrîae divine est ensei- 
gnée dans la religion chrétienne est le dheM'era- 
vre de Fart d'instruire les hommes *. 

Grâce à l'abscurité des Écritures, nous met- 
tons de l'ardeur à chercher la vérité, et aons 
éprouvons du plaisir à la trouver. 

La piélë commence parla crainte et s'achève 
par Tamonr : c'est là toute l'économie de l'An- 
cien et du Nouveau Testament. 

Lorsque fa grâce de Dieu descendit sur la terre 
par rincamatîon de la sagesse écernelle revêtue 
de la nature hnmame, Dieu établit des signes ou 
des sacrements pour entretenir la société des peu-r 
pies que le christianisme unirait ensemble. Cette 
société se compose (Tune grande multitude de 
personnes libres, qui sont tenues de ne servir 
que Dieu seul. Les anciennes prescriptions, sorte 
de chaînes que les juifs traînaient avec eux , sont 
sd>olies ; elles demeurent écrites uniquement pour 
Hnstruction de notre foi et réclaircissement de 
nos mystères, des prescriptions ne lient plus les 
kommes en les rendant esclaves, mars exercent 
leur esprit en les laissant libres. Un même Dieu 
a inspiré les deux Testaments, en les proportion- 
Mmt aux besoins des hommes, à des époques dif- 
férentes. La Providence imamaUe gouverne di- 
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versement les créatures inuables. On sait que les 
marcionites, les manichéens et autres hérétiques 
rejetaient l'Ancien Testament. 

Voici qui est directement contre les miani- 
chéens* 

L'être, à quelque degré qu'il soit, est un bien. 
Or, tout bien est Dieu ou vient de Dieu. La cor- 
ruption ou la mort sont un mal , mais tout ce qui 
se corrompt, tout ce qui meurt est un bien. Le 
contraire de la corruption et de la mort est un 
certain ordre naturel, et cet ordre est un bien. 
Ces biens-là se corrompent, parce qu'ils ne sont 
pas des biens souverains. Ainsi ces choses vien- 
nent de Dieu puisqu'elles sont bonnes, mais elles 
ne sont pas Dieu , parce qu'elles ne sont pas sou- 
verainement bonnes. Dieu, c'est le bien que la 
corruption ne peut atteindre. 

La première corruption de Tâme, c'est la vo- 
lonté de faire ce que la vérité souveraine lui dé- 
fend. C'est ainsi que le premier homme a été 
chassé du paradis, et a passé dans ce monde, 
c*est-à-dire de leternité au temps, des riche^esà 
la pauvreté, de la force à la iaiblesse. a Par là, 
)) nous découvrons, dit le profond Augustin , 
» qui! existe un bien que 1 ame raisonnable ne 
» peut aimer sans péché, parce que l'ordre au- 
» quel il appartient se trouve au-dessous d'elle. » 

La plume de fer ( stylm ferreus ) a été faite popr 
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écrire d'un côté et pour effacer de Tautre. Elle 
est belle dans sa forme, et tout y concourt à Tu- 
sage auquel elle est destinée. Mais s'il prenait à 
quelqu'un la fantaisie d'écrire du côté par où l'on 
efface, et d'eflàcer du côté par où Ton écrit, de- 
vrait-on accuser la plume d'être mauvaise? Il en 
est de même de la volonté humaine appliquée aux 
choses morales. 

La beauté du corps est la dernière de toutes , 
parce qu'elle est emportée dans une perpétuelle 
vicissitude. Les créatures qui apparaissent dans 
ce mouvement incessant ne peuvent subsister 
toutes, en même temps. Les unes se retirent pour 
faire place à d'autres. Ce grand nombre de formes 
et de beautés passant. Tune après l'autre, dans 
la révolution des siècles / composent une seule 
beauté et une seule harmonie. Ces apparitions 
successives ne sont pas mauvaises, parce qu'elles 
sont passagères, comme un vers ne laisse pas d'ê- 
tre beau^ quoiqu'on n'en puisse prononcer deux 
syllabes en même temps. 

U y a des gens qui aiment mieux les vers que 
Fart de faire les vers, préférant le plaisir de l'o- 
reille à la satisfaction de l'esprit. De même il y a 
beaucoup de mortels qui aiment les choses tem- 
porelles sans songer à la Providence divine, qui 
forme et règle les temps ; dans leur amour des 
créatures passagères, ils ne peuvent souffrir de 
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voir passer ceUes qui leur sont ehères» sembla- 
bles à im homme à qui on dirait ua beau vers> 
^ qui n'eu voudrait écouter qu une syllabe. Ce- 
pendant on ne trouve personne qui écoute ainsi 
des vers, et le monde est plein de ceux qui jo* 
gent ainsi les choses humaines! Cela arrive^ 
parce que chacun peut aisément écouter, non- 
seulement tout un vers, mais tout un poëme, au 
lieu que personne ne peut voir toute la suite des 
siècles. On prononce les vers devant nous» et on 
les soumet à notre jugement» et le temps s'écoule 
inexwablement devant nous, et nous fait souffrir 
ses vicissitudes. Ceux qui sont vaincus dans les* 
jeux olympiques ne les trouvent plus beaux, et 
pourtant les jeux ne perdent rien de leur beauté, 
quoique les combattants y perdent l'honneur de 
la victoire. Le gouvernement du monde ne dé-- 
{^ait qu'aux méchants et aux damnés, à cause du 
misérable état où ils se trouvent.Mais le mal- 
heur est, pour l'homme vertueux, un sujet de 
louer Dieu, soit qu il combatle encore et qu'il 
remporte des victoires sur la terre, soit qu'il 
tricHnphe dans le ciel! 

Nos ancêtres ne se sont rendus à la foi chrén 
tienûe qu'aparès des miracles visibles. Depuis 
qu'ils cmt fait éclater leur croyance, les miracles 
ne sont plus nécessaires. Après 1 etablîssemBit 
de rÊgiise dans toute la terre, qu'est-il besoin de 
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nouvelles preuves de la divioité de Jésus Christ? 
Ici, comme en d'autres ouvrages, Augustin 
marque tes deux voies de lautoriié et de ia rai- 
son pour arriver à la vérité. En suivant l'auto- 
rité on suit encore la i-aison, dit expressément ce 
grand homme, lorsque Ton considère qui l'on doit 
croire. La raison est un magniiique auxiliaire 
pour monter des choses visibles aux invisibles, 
des choses temporelles aux éternelles. Il ne faut 
pas que la beauté. Tordre, ladmirable harmonie 
de la création soit pour nous un spectacle inu- 
tile, l'objet d'une curiosité passagère. La vue de 
ces choses doit nous servir comme d'un degré 
pour passer aux choses immortelles. Demandez- 
vous d'abord quelle est cette âme qui vit et con- 
naît cet univers ; elle doit être plus excellente 
que le corps, puisqu'elle lui donne ta vie. Quel- 
que grande, vaste ou brillante que puisse être 
une créature purement corporelle, elle ne mé- 
rite pas beaucoup d'estime si elle est privée de 
vie, car, d'après la loi de la nature, la moindre 
des substances vivantes est préférable à la plus 
parfaite des substances inanimées. Les animaux 
ont, comme nous, la vie et des sens; la plupart 
d'entre eux ont la vue plus perçante que npus, 
et s'attachent plu& fort^nent aux objets icorpo* 
rels; mais nous avons la raison, qui nous rend 
supérieurs aux bétes, qui nous donne la puissaQicd^ 
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de juger toutes choses, et celte puissance est la 
gloire et la dignité particulière de l'hoinme ! 

Les chapitres trente, trente-et-un et trente- 
deux renferment des vues belles et profondes sur 
les arts, sur Diçu considéré comme vérité im- 
muable, règle souveraine de tous les arts. Nous 
ne découvrons avec les yeux du corps que les 
plus grossières images de cette règle éternelle : 
rœil de Fesprit peut seul l'entrevoir. Il est une 
beauté, une harmonie mystérieuse venant d'en 
haut qui , à notre insu^ inspire nos jugements 
dans les arts. Les choses nous paraissent plus ou 
moins parfaites, selon qu'elles se rapprochent 
plus ou moins du vague idéal qui vit au fond de 
notre àme. Les plus belles choses humaines offrent 
des traits et des marques de l'unité première, type 
éternel du beau. Cette manière de comprendre 
les arts leur donne une bien sublime poésie ; elle 
en fait comme une sorte de réminiscence du ciel. 

Dans la suite de ce livre, notre auteur creuse 
merveilleusement les questions morales . Les lieux, 
dit-il , nous présentent des objets pour les aimer, 
les temps nous ravissent ce que nous aimons, et 
laissent lame en proie aux fantômes. Ainsi l'âme 
s'inquiète et se tourmente sans cesse, s'efforçant 
en vain de retenir des choses qui la retiennent 
elles-mêmes : Dieu l'invite à ne plus aimer ce qui 
ne peut Têtre sans trouble et sans travail. L'hu* 
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manité tomba par 1 amour des créatm^eis ; elle a 
achevé sa corruption par Tadoration des créa- 
tures qui est ridolâtrie et le panthéisme; il fout 
qu'elle se relève et se guérisise par le culte du 
Dieu unique et l'amour de Timmuable et incor- 
ruptible beauté. 

Voici une peinture du chrétien qui aime les 
hommes comme on doit les aimer : 

« Celui-là S tant qu'il est dans cette vie, 
se sert de ses ami&pour témoigner sa reconnais- 
sance, de ses ennanis pour exercer sa patience^ 
des autres qu'il peut soulager pour leur faire 
part de sa charité, et des hommes en général 
pour les embrasser tous dans une même affec- 
tion. Il n'aime point les choses sujettes au temps, 
mais il en sait d'autant mieux user. S'il ne peut 
être également utile à tous les hommes, il les as- 
siste selon leurs conditions. S'il parle à quelqu'un 
de ses amis avec prédilection, ce n'est pas qu'il 
l'aime plus que le reste du monde, mais il a une 
plus grande confiance en lui, et trouve la porte 
plus souvent ouverte pour arriver à son cœur. Il 
traite d'autant mieux les hommes attachés aux 
choses du temps qu'il en est lui-même plus dé- 
gagé. Comme il ne peut assister tous les hommes, 
quoiqu'il les aime d'un égal amour, il manquerait 

' Chap. zLvn. . 

I. 12 
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à fai justice s'3 ne se dévouait point particulière 
ment à ceux avec qui il est lié : la Uaisofi de l'es- 
prit est pl«5 grande que celle qui nafl des lieux 
ou des temps, mais la liaison de la charité l'em- 
porte sm* toutes ^ Le par&it chrétien ne s'afflige 
de la mort de personne, parce que celui qui aime 
Dieu de tout son esf^it sait bien q[ue ce qui ne 
périt point à l'égard de Dien, ne périt point aussi 
à son propre égard. Or, Dieu est le Seigneur des 
virants et des morts ^. Il ne devient point misé- 
rable par la misère des autres, comme il n'est 
poiM juste pour la justice des autres; et comme 
personne ne peut lui ravir ni sa vertu ni son 
Dieu, personne aussi ne peut lui ravir sa félicité. 
Si parfois il est ému par le péril, régaregonent ou 
la douleur d'um autre, cette émotion le porte à le 
secourir, à le eorrigw^ à le consoler, mais, ne hn 
£ût point perdre sa paix. La certitude d'un jfutor 
repos le soutient dans tous ses travaux. Qu'y 
a-4ril qui pnsseha nuire, puisqu'il lâre avantsrge 
même de ses ennemis? Gdh» qui hii commsmde 
d'aimer ses emants, et dont la grâce les lai fait 
aimer, le met an-dessiBS de la crainte de leurs 
inimitiés. C'est peu que cet homaie ne soit point 
contristé par les lnd>uiiatioiis ; bien pins, elles lui 

^ Sed eamaxima est qu» proyalet omnibiu. Cette phrase dû texte 
n'est pas claire. Nous ayons adopté le sens qui parait lejplos naturel. 
3 Saint Paul aux Romains, Y, 3. 
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Sont un éiijet de joîe; il sait que « raffliction pro- 
)> dùida patience, la patience répreute, Tépreute 
)) respérance, et que notre espérance ne nous 
» trompe point, parce cjue la charité de Dieu à 
)) été répandue dans nos cœul'S par TEsprit^Saint 
» qui nous a été donné '. » Qui donc lui nuira? 
qui le vaincra? L'homme qui, au milieu des cho- 
ses prospères, s'est avancé dans la vertu, recon- 
naît, quand le malheur arrive, quel a été son 
progrès. Tant que les biens périssables abondent 
entre ses mains, il n'y met pas sa confiance; maïs 
c'est quand il les perd qu'il reconnaît si ces bîenô 
li'avaient pas pris son cœilr. Tant que les biens 
de la vie sont en notre possession, nous croyons 
ne pas les aimer; lorsqu'ils commencent à nous 
quitter, ïious découvrons qui nous sommes; car 
on ne possédait pas avec amour ce qu'on voit 
partir sans douleur. » 

Ce portrait de Thomme de bien sur la terré 
aurait arraché des cris d'enthousiasme aux phi- 
losophes d'Athènes et de Kome, Il nous semblé 
que la situation de ce juste était celle d'Augtistin 
lui-même depuis sa transformation, et le solitaire 
.dé Tagasle n'a eu qu'à peindre à son insu Pétat 
dé son âme pour montrer à son fiuni Romanieii 
ce que c'est que le sage du christianisiïie; 

* Rom. y, 3-5. 
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Dans les derniers chapitres de son ouvrage, 
Augustin prouve ingénieusement que les trois 
vices : volupté, orgueil et curiosité, donnent eux- 
mêmes de salutaires avertissements à Thomme, 
et sont comme la corruption de trois instincts 
sublimes. On cherche dans la volupté un calme, 
un doux repos qu'on ne saurait trouver qu'en 
Dieu, L'orgueil a quelque chose de Tunîté et de 
la toute-puissance, mais ce n'est que pour do- 
miner dans le cours des choses temporelles qui 
passent. Nous voulons être puissants, invincibles, 
et nous avons raison de le vouloir, puisque la 
nature de notre âme a cela de commun avec Dieu 
à l'image de qui elle a été laite. L'observation des 
préceptes divins nous donnerait celte grande 
force .: celui-là demeure invincible à qui nul ne 
peut enlever ce qu'il aime. Quant à la curiosité, 
c'est une corruption de cette passion pour la vé- 
rité, la plus noble des passions de ïhomme, que 
nous cherchons à satisfaire à travers les specta- 
cles et toutes les images de la terre. 

En terminant son livre, le fils de Monique 
exhorte les hommes ses frères à courir avec ar- 
deur vers la sagesse éternelle, à fuir les erreurs 
religieuses qui, à cette époque^ disputaient l'em- 
pire au chiûstianisme. L'homme ne doit pas éta- 
blir sa religion dans ses imaginations et ses fan- 
tômes, car la moindre chose véritable vaut mieux 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE DE SAINT AUGUSTIN. 181 

que toutes nos inventions. 11 ne faut adorer ni 
les ouvrages humains, ni les bêtes inférieures à 
rhomme^ ni les morts, comme le faisaient les 
païens en les plaçant au rang des dieux pour prix 
de leur vertu. 11 ne faut point adorer les démons^ 
la terre et les eaux, ni Tair qui tout à coup de- 
vient sombre dès que la lumière se retire, ni les 
corps célestes qui, malgré tout leur éclat, de- 
meurent au-dessous de la vie ia plus imparËiite, 
ni les plantes et les arbres dépourvus de senti- 
ment, ni même Tâme raisonnable qui est plus ou 
moins parfaite en raison de sa soumission plus 
ou moins entière à l'immuable vérité. Le dernier 
des hommes doit adorer ce qu adore le premier 
des anges : Dieu , créateur de l'univers et de 
rhomme, mérite seul les hommages de notre 
intelligence ! La domination humaine a beau s'ar- 
mer de tyrannie, elle ne saurait empêcher notre 
pensée de planer dans une entière liberté. Mais 
nous devons redouter le joug des esprits du mal, 
parce que ce joug s'étendrait jusque sur notre 
âme, jusque sur cet œil unique par lequel nous 
pouvons connaître et contempler la vérité ! 
Tel est en substance le livre de la véritable Re- 

ligion \ Romanien se fit chrétien après l'avoir lu. 

j 

1 La traduction du litre de la yraie relie^on par Dubois, publiée 
en 1090, est une paraphrase assez terne, où le sens de rorîginal di«> 
parait plus d'une fois. La traduction d'Antoine Arnauld, qui a pré* 
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D autres contemporains en furent \ivement frap^^ 
pés» Les hommes de notre temps qui liront ce 
que nous yeiiOBS d'ei^ reproduire» ou mieux qui 
liroiit Toi^vrage en entier» en recevront une im-^. 
pression profonde. Avec dB% modifications dl-< 
verses, la plupaf t des erreurs ou des /systèmes 
contre lesquels s'armait Augustin ont reparu 
dans notre monde moral, et ce livre convient à 
notre âge aussi efficacement qu'il convenait aux 
générations du quatrième et du cinquième siè- 
cle. Lorsque nous considérons la nature du tra- 
vail que fait parmi nous la vérité, il nous semble 
que les enseignements du grand Augustin avaient 
été providentiellement marqués pour la régéné-i 
ration particulière de deux époques : la sienne 
et, la nôtre ! Cette idée qui est entrée bien ava^t 
ds^ns notre esprit, nous est d'un puissant secours 
av milieu des difi&cultes de l'œuvre que nous 
savons entrepris ! 

Ainsi que nos lecteurs ont pu déjà rentrevoiri 
Augustin est large et sublime dans sa manière de 
traiter un sujet* II ne ^'arrête jamais à un seul 
côté des choses, à des aspects particuliers ; il ne 
siipare pas une vérité de ses rapports avec d'au- 

cédé de quarante-trois ans celle de Dubois , est meilleure, mais ne 
9|^fi^U paf entièremeiit. Nq«< vcmdjrtaps qu'un écnTiûn habile do- 
tM v^trtt Uttéra^mft d'une lionne traduction ^nlitfre de /a véf^çbl^ 
Sf^fi9n^ ; e^te l^fil d'iiiM ba^e uti^té à nç^e épofUfi* 



Digitized by 



Google 



très vérUéSt saisît 4tt're|^pd.tout ee^ qui de près 
eu de loio^ cori^pCMDid à ce qtti roodif^e, et soii 
e^it ^e ùàt rinv^iable loi de cpwîdérêr le$,dî« 
verses parues avec toptes leurs liaiâqn^ et toutos 
l^ws diépeadances» Chaque fois (fa'H abdrde mie 
question^ il s'eJancie au sommet ^ la vérité éte^> 
ndle» et de ces hauteur qui ne acat accessibiea 
qu'au génie aidé de la foi, il voit et juge réas- 
semble des choses. Augustin a sa montagne dit 
haut de laquelle il embrasse tout ce qui sort da 
S(9Q sujet» comme on se place sw un point élevé 
pour découvrir et reconnaître tous les aspects, 
tous les mouvements^ toutes les harmonies d'un 
grand tableau de la création. 

Le livre de la véritable Beligim est un vaste 
coup d'œil du génie sur la révélalion chrétienne* 
Profondeur, netteté, logique, science morale, s'y 
trouvent réunies. L'éloquence y répand souvent 
ses vives couleurs; une cmcticHi véritable vous y 
pénètre; on y sent remuer les entrailles d'Âugu&> 
lin. 0ans sa rapidité, ce hvre est une œuvr^^ 
naère, où philosophes et théologi^is peuvent pui» 
ser à pleines mains. En cfaerchan.t à arracher les 
manichéens aux liens de la matière^ à ce monde 
corporel qui ^vahissait çt absorb£ùt.)«ur enten- 
dement, qui les â;reîgpait et les emprisonnait 
comm^ daoâ un étroit cacbot, Augustin nous aide 
B0usrmèo^.às^o«er le jotig4«i| s^qs» à perx;^r^Y 
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en quelque sorte, le mur de cet univers que les 
passions mettent à la place de Dieu, et derrière 
lequel s'étendent les régions lumineuses du spi- 
ritualisme. L'auteur du livre de la véritable Reli- 
gion avait en vue de faire connaître le christia- 
nisme à un ami, sans se préoccuper de prouver 
notre foi. Or, tel est l'empire de la vérité reli- 
gieuse, qu'Augustin, voulant seulement exposer 
la croyance évangélique, l'a prouvée invincible- 
ment. 

Antoine Amauld, le célèbre auteur du livre sur 
la fréquente Communion , l'adversaire redoutable 
des calvinistes, un des plus savants hommes et 
des plus forts esprits du dix-septième siècle, qui 
consuma en de tristes disputes une belle et puis- 
sante énergie, a parlé du livre de la véritable Re- 
ligion dans les termes suivants : 

H Je n'ai pas besoin de le rendre recomman- 
» dable par mes paroles : la lecture en fera assez 
» reconnoître 1 excellence, et je ne doute point 
» qu'il ne donne sujet, autant ou plus que pas un 
B autre, d'admirer la grandeur prodigieuse de 
» Fesprit et les lumières extraordinaires de cet 
)) homme incomparable. 

» Car qui n'admirera qu'estant entré depuis si 
)) peu de temps dans la connoissance des mystères 
» de la religion chrétienne, et n'ayant point en- 
r> core d'autre qualité dans TËglise, que celle de 
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» simple fidelle, U ait pu parler d'une manière si 
» noble et si relevée de cette religion divine, 
» qu'un Dieu mesme est venu establir sur la 
» terre, et former une si excellente idée de son 
» éminence et de sa grandeur, que ce n'est pas 
» peu de suivre des yeux le vol de cet aigle, de 
y^ pénétrer la solidité de ses raisonnements admî- 
» râbles^ et de contempler les hautes vérités qu'il 
» propose, sans estre esbloui d'une si esclatante 
» lumière*? » 

Nous n'aurions garde de prendre Antoine Âr- 
nauld pour guide dans les matières de la grâce ; 
mais nous aimons à citer son jugement sur la va- 
leur d'un père de TÉglise. 

Le livre de la véritable Religion fut composé 
en 390. Augustin, à la date de cette année, l'an- 
nonçait à Romanien^ avec une remarquable sim- 
plicité de paroles : « J'ai écrit, lui disait-il^ quel- 
)) que chose sur la religion catholique, selon ce 
» qu'il a plu à Dieu de m'inspirer, et j'ai le des- 
y> sein de vous l'envoyer avant d'aller vers vous, 
» pourvu que Te papier ne me manque pas ; vous 
» voudrez bien vous contenter d'une écriture 
» quelconque, sortie de Toilicine de ceux qui sont 



1 Àa lecteur du Livre de la véritable Religion. 1 Yol. ia-8. Paris, 
1647. 
« Lettre XV. 
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]» a¥ec moi ^ » £41 oanutteo^aat sa lettre , écrite 
sur un mauvais m^Hrcoau de parchemin^ Augustin 
disait à fiK» ami que le papier lui manquait, qu'il 
n'âait guère mieux monté en parchemin, et qu'il 
avait employé ce qui lui restait de tablettes 
d'ivojre pour ^rire à l'oiEide die Romanien; il y 
avait cbe^ KomaniiW. des .tablettes cpii apparto- 
Haient à Augustin : ceLui-ci le prie de les lui ren- 
foyeTf parce qu'il en a besoin. Ces petits détails 
intimes, mêlés à d'aussi grandes choses, ont du 
charme pour nous. Augustin, qui ne perdait pas 
de vue l'intérêt éternel de son ami, finit sa lettre 
en l'excitant à dédaigner les choses passagères 
pour chercher les biens impérissables. Tenons- 
nous élevés auniessus de tout ce que nous pos- 
sédons dans ce monde : plus l'abeille a de miel, 
pliis elle a besoin de ses ailes pour la sauver de 
son propre trésor» dans lequel elle s'enfoncerait 
et mourrait* 

1 Cette deroière phme se présente de diYecses manières dans les 
différentes éditions des Œuvres de taintÀuguêtin ; la voici : TolerabU 
ènim quaïemcumgue scripturam ex offioina majonmif ou bien : «« 
ûffùina MortM», oo bien «9Q0r«: atv Qfpûina m^joHni. Nêus avons 
tdoQté'la seule versien qui nws ait paru pffrir un sens raisonnable. 
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CHAPITRE X. 



CInTespoBdaBee de sâlnt An^stin en È90, ^ Il est ordonii^ prétrv 
4e l'4glUt â'H^pQQt. ^ DeiKfipiicniL dfHipfcwe» — $911 im pr^- 
lent* — Lettre 4e saûnt ÀQ^ustîQ à rév^fue Y^lère. 



Augustin atMaximô de Madaure, grammairien 
ou professeur de belles-lettres, s'écrivaient sou-* 
ymt ; il n'est resté 4q celte correspondance qu'une 
Ipttre de Maxime et une réponse d'Augustin. Le 
professeur de Madaure craint que ses paroles ne 
se ressentent de la caducité de l'âge^ ce qui nous 
sAnouice qu'il était vieux, et ce qui pourrait aussi 
donner à p^ser qu'il avait été Ioi->iuéme le maître 
du jeune Augustin» à l'époque, où il étudiait à Ma* 
daure. Xe vieux Maxime, encore païen» dit à 
Augustin que Tbabitaticm des dieux sur le mont 
Olympe est w^ fable ; mais qu'une vérité bien 
visible, c'est la proteotion accordée à Madaure 
par les divinités debout sur U place publique de 
la viUe. Il croit t uu Dieu souvçiraiu et éternel, 
pèr« de toul«» choses, dont nul ne sait le vrai 
nom, mais dont la puis94U(ice infinie est adorée 
so»s d«» déuomifiAtiiMns divorces* Il est furieux 
q«'piQi préfère dM martyrs c^éti^ns d'Afrique^ 
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ayec des noms barbares, tels que Migdon^ Sanae^ 
Namptanion, Lucitas, à Jupiter^ à Junon, à Minerve, 
à Vesta. Il lui semble voir, comme autrefois à la 
bataille d'Àciium, les monstres de TÊgypte lan- 
cer des traits impuissants contre les dieux des 
Romains. Maxime voudrait qu'Augustin, mettant 
de côté sa vigoureuse éloquence^ reconnue de 
chacun, et sa terrible dialectique, Tinstruisît sur 
ce Dieu^ qui est adoré dans le seeret des mystères 
chrétiens. Quant aux païens, ils invoquent Jeurs 
dieux au grand jour, et tout le monde peut en- 
tendre leurs prières. — Maxime ne doute pas 
que le fer ou le feu ne détruise sa lettre; mais 
ses paroles n'en subsisteront pas moins toujours 
dans lame des vrais adorateurs des dieux. 

Augustin, dans sa réponse, raille les dieux de 
rOlympe et ceux de la place de Madaure, signale 
le ridicule d'une opinion qui fait de la fouie des 
dieux autant de membres du Dieu véritable, et 
ne comprend pas que Maxime sëgaye aux dé- 
pens de la bizarrerie de certains noms africains 
inscrits au nombre des martyrs chrétiens; le 
grammairien de Madaure trouve-t-il plus harmo- 
nieux les Euccadiré$ qui figurent parmi les prê- 
tres païens, les Abbaddiris qui se montrent parmi 
les dieux ? il n'appartient pas à des hommes gra- 
ves de s'arrêter à la bizarrerie des noms. Au 
reste, le nom punique de Nimphamm signifie un 
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homme qui vient d'un pied propice ', un homme 
de bon augure. Ce sens ne devrait pas déplaire à 
Maxime; il se trouve dans les paroles d'Évan- 
dre ^ à Hercule, pour le prier d'agréer son sacri- 
fice. Le goût et l'oreille d'un païen n'ont pas le 
droit d'être difficiles lorsqu'on peut leur rappeler 
le dieu Crottier, la déesse Gloacine , la Vénus 
Chauve, la déesse Peur, la déesse Pâleur et la 
déesse Fièvre, et d'autres semblables à qui la su- 
perstition romaine a bâti des temples et offert 
des sacrifices. Pourquoi Maxime reproché- t-il 
aux chrétiens leurs assemblées secrètes etparticu- 
1ères? les païens n'ont-ils pas leur dieu Bacchus 
dont les mystères n'acceptent qu'un petit nombre 
d'initiés? et quant à leurs fêtes publiques, faut-il 
parler de ces bacchanales où les décurions et les 
autres chefs de Madaure courent les rues comme 
des furieux? Maxime, en voulant défendre les 
dieux ^ semble donc avoir voulu les exposer a la 
risée. S'il désire traiter gravement les questions 
retigieuses, il doit s'y prendre autrement. Pour 
ce qui est de la prétendue adoration des morts 
chez les chrétiens, il faut que Maxime sache que 
les disciples de Jésus-Christ rendent les honneurs 
divins au seul Dieu, créateur de toutes choses. 



< Pede feeimdo. Lettre XVIL 
s BnM$, liv. Vin. 
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ÂngQstSn ^vait prêté quelques-uns de ses ou* 
vrages contre les manichéens à un de seis amis, 
appelé Célestîni le même peut-être qui fiit pape 
trente ans après. H lui écrit pour les redemander, 
et, touchant rapidement aux questions métaphy-* 
siques^ il divise en trois classes runiversalîté deâ 
êtres : 

Il y a une nature muable par rapport au lieu et 
au temps, c'est le corps. 

II y a une nature muahle par rapport au tempi 
et non pas au lieu, c'est Vàtne. 

Enfin il y a une nature qui n*est muable ni par 
rapport au lieu ni par rapport au temps, c*eSt Dieu . 

Tout ce qui est muable, de quelque manière 
qu'il le soit, est créature; et ce qui est immuable, 
c'est le Créateur. 

Après avoir établi comme trois régions, celle 
des corps, celle de Tîntelligence et celle de la dr* 
vînïté, Augustin conclut en disant que le chré- 
tien ne s'attache point aux être inférieurs, né 
s'arrête pas avec un complaisant orgueil dans là 
région du milieu, et qu'il devient ainsi capable 
de s'unir à l'être souverain qui est la félicité paf 
essence. C'est en deux mots la religion chrétienne. 

Le fils de Monique était déjà comme un astre 
levé dans le ciel de la vérité catholique ; on le 
saluait de loin, on marchait à w kiiiiîèie« On lui 
adressait des questions, il y répondait; stt^Iitfes 
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^dlaiént dissiper les doutes <hi détruire les Vdins 
systèmes. Avec quelle merveilleuse humilité il en 
pariait! Dans une lettre à Gâyus, qui accompâ^ 
gDfait un envoi de tous ses ouvrages, Augustin 
lui dit que s'il y trouve des choses bonnes et 
vraies, il ne doit pas les regarder comme venant 
de lui, mais comme lui ayant été données. Il 
ajoute avec profondeur en s'adressant à Gayus : 
(( Lorsque nous lisons quelque chose de vr^^ 
» ce n'est ni le livre, ni Tanteur même, qui nous 
» le fait trouver vrai : c'est quelque chose que 
» nous partoœ en nous-mème de beaucoup élevé 
» au-dessus des corps et de ta lumière sensible, 
n et qui est une impression de l'éternelle lumière 
» de la vérité ^ )» Augustin ne manque pas de 
répéter que les erreurs de ses ouvrages viennent 
seules de lui : c^ sont tes traces des ténèbres 
de Vesipvh àe Thomnie* 

Dans une lettre à un bop dbrètien, nomiié An« 
tonm, Asgustin se plaint de ia fausse piété de son 
temps. Sans prononcer le nom des donatistes, 
il &it vaguement allusion à leur schisme^ qui' pa- 
raît occuper tristement son esprit. 

Depuis qu- Augustin avait été coiidiiit à k loi, 
il fr'afvadt p« cessé depublidr ieà vérités à mesm^a 
qu'elles s'étapent présentées à sen ibtelligidttce; 

1 Lettre XIX. 
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Mais, pour que l'inflaence d'un tel génie et d'une 
telle sainteté fût plus immédiate , plus étendue 
et plus puissante, il fallait qu'Augustin prît rang 
dans le sacerdoce catholique ; il fallait qu'il de- 
vînt plus particulièrement apôtre par la double 
dispensation de la divine paroleet des sacrements. 
L'heure était venue où TÉglise, par laquelle il 
avait été si providentiellement tiré de Terreur^ 
devait le recevoir parmi ses ministres ! 

Au commencement de Tannée 591, un intérêt 
de religion l'ayant amené à Hippone, il entra 
dans l'église au moment oii l'évèque Yalère an- 
nonçait aux Qdèles qu'il avait besoin d'un prêtre; 
la renommée d'Augustin était déjà partout ré- 
pandue en Afrique ; il est reconou dans le tem- 
ple; la multitude, poussée par une inspiration 
soudaine, l'entoure, se saisit respectueusement de 
lui^ et le désigne pour prêtre ; l'humilité, la sainte 
frayeur d'Augustin opposent une résistance inu- 
tile. Il ne lui reste plus qu'à se préparer à l'or- 
dination. 

Dans un de ses sermons \ saint Augustin a 
parlé de son élévation au sacerdoce avec des dé- 
tails que nous devons recueillir. Le solitaire, 
s'apercevant du bruit de son nom parmi les ser- 
viteurs de Dieu, avait soin de ne pas aller aux 

^ Serm. 49. De divertit. 
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iieux qui n'avaient pas d'évèque. « Et je faisais 
cela autant que je le pouvais, dit Augustin, pour 
opérer mon salut dans une humble retraite, crai- 
gnant de me mettre en péril en me plaçant dans 
de hautes positions. Je me rendis donc à Hippone, 
pour voir un ami que j'espérais pouvoir gagner 
à Dieu et amener à notre monastère. J'aliais là, 
me croyant en sûreté, parce que la ville d Hip^ 
pone avait un évêque. J'y arrivai avec les vête- 
ments que je portais dans ma solitude. » 

Lorsque arriva le jour de ia cérémonie, son 
trouble fut extrême. Pendant qu'il recevait l'onc- 
tion et les pouvoirs sacrés, d'abondantes larmes 
s'échappaient de ses yeux. Des gens qui ne com- 
prenaient point ce qu'il y avait d'admirable dans 
ces larmes, ou plutôt qui en ignoraient la cause, 
croyaient y voir une sorte de regret de ne pas 
monter tout de suite au premier rang des hon- 
neurs ecclésiastiques : ils donnaient à Augustin 
des consolations qui étaient bien loin d'adoucir 
sa douleur intérieure. La vue du fardeau sacer-* 
dotal le remplissait d'un saint effroi, d'une in- 
quiétude profonde, que des interprétations gros- 
sières transformaient en je ne sais quel mé- 
compte d'ambition ! 

Augustin avait trente-sept ans quand il fut 
ordonné prêtre. Dans ces premiers âges chré- 
tiens, l'Église, dont les besoins étaient si grands, 
I. 13 
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faisait quelquefois arriver d*ua seul pas un laïque 
au sacwdoce. Remarquons aussi qu'Augustin, 
quoique originaire de Tagaste , fat attaché à 
Véglise d'Hippone; il n'appart^iait à l'église de 
Tagaste par ailcnn degré de la cléricature, et 
l'usage qui presmt aux évéques de ne conférer 
les saints ordres à on sujet étranger qu'avec Tau- 
torisation de l'évèque de son diocèse, s'est établi 
plusieurs siècles plus tard^ L'église d'Hippone 
avait donc le droit de prendre ÂugusUn , et, grâce 
à ce nouveau prêtre, eiie sera couronnée dans les 
siècles d'une immense gloire. La cité d'Hip- 
pone^ à cinquante lieues à l'ouest de Garthage^ 
à quarante lieues au nord-est de Gonstantine, 
avait été jusque-là assez peu illustre^ malgré son 
surnom de Royale^ et la prédilection des anciens 
roisdeNumidiei. Quelques rares souvenirs chré- 
tiens s'y rattachaient* Au nombre des érêquesda 
concile de Garthage^ au temps de saint Cyprien, 
on trouve Théogène d'Hippone, qui souffrit le 
martyre sous Valérien; Hippone avait une église 
dédiée à saint Tbéogène .On citait un saint Léonce, 
évèque de cette ville. Elle possédait une églûe de$ 
vingt martyrsf où les catholique» hcmoraicnt la 

» TlUemoiiU 

2 HIppo-Regius. On l'appelait Hippontla Royale pour là dbdn- 
gaer d'une autre Hippone appelée Bippo^Zarrytet <m Ùiarrytts, 
9Hué% SU la cdie d'Afrique, dane la protinee proeonsitlafre. 



Digitized by 



Google 



UISTOXRE DK SAINT AUGUSTIiV. 195 

mémoire ées courageux confesseurs de la reli- 
gion qui avaient laissé à leur pays l'exemple d'une 
grande foi. Mais c'est Augustin qui devait placer 
lenom dliippone parmi les noms les plus illustres 
de la terre. 

La ville d'Uippone, de trois quarts d'heure 
de circonférence , était balie moitié en plaine , 
moitié sur deux mameloi]^; elle avait pour prin- 
cipaux monuments la Basilique de la Paix > les 
Thermes de Sosius et le château» à la ibis palais 
et forteresse» qui couronnait le plus important 
des deux mamelons; deux rivières la baignaient, 
le Sebus., aujourd'hui la Seyboiise, et uœ autre 
moins considérable que les Arabes nomment 
Abou-Gemina (le Père de l'Église ou de la Mos- 
quée) ; l'Âbou-Gemma \ qui fait le toiu* du pays 
d'Hippone avant de se jeter dans la mer, passe 
an nord de l'ancienne cité, sous ua pont ronoain 
dont les onze arches sont encore debout; les 
Français eu réparant ce pont l'ont blanchi et 
lui ont ainsi enlevé la vénérable teinte des siècles. 
La Seybouse ^ aux flols jaunes comme les flots 

i A ue heareet demie, an niMi d'BIpponp; dam la plaise, nous 
atont vm im paal roaMie, à trais arebea» aaMtniit mt rAbav-C^emina; 
on Tafipelle le pont de Conttantina; ia ?ato mmalm d'Hippene à 
Cointasiiiie pa«nit*iiir ce pont. Cette rivière, doM lei eaux «Mit 
leBita» déeril niUe niéaiidres afaat de te jeter dant le folfé de 



^ La Seyboase le forme à Mjez-Hamar, à Tiiigt«qii«lare Iteitef au 



Digitized by 



Google 



196 HISTOIRE DE SAINT AUGCSTIX. 

du libre, arrive de la plaine du côté du midi, et 
devient plus paisible et plus profonde à mesure 
quelle approche; en face de Tantique ville, elle 
a vingt-cinq pieds d'eau, ce qui prouve que les 
Romains avaient creusé son lit pour faire de la 
Seybouse comme un port intérieur d'Hippone, 
sans compter le port de mer maintenant ensablé 
où n'apparaissent que de petits bateaux corail- 
leurs. La rive gauche de la Seybouse offre de 
fréquentes traces du quai romain. Les nombreux 
vestiges de construction ancienne qui se mon- 
trent vers le nord, au delà de l'Abou-Gemma, 
attestent que la cité s étendait jusque sur ce point. 
La colline appelée par les Arabes Colline Rouge, à 
cause de la couleur de quelques parties du ter- 
rain, servait de limite à Hippone, du côté du 
raidi. La nécropole s'étendait, hors la ville, sur 
la rive droite de la Seybouse, dans un espace où 
nous avons retrouvé des urnes, des vases la- 
crymatoires et des lampes. Hippone avait devant 



sud-ouest d'Hippone, de la réunion de deux pclilcs rivières, dont 
l'une vient du côté de Test et se nomme Omd-Cherf, et Taulre vient 
de l'ouest et prend sa source dans le Gebel de Bar; celle-ci se 
nomme d'abord Oued-Zenaii et puis Oued-Abou-Amdeo. J*ai vu 
le lieu où les deux courants perdent leur nom et forment la Sey- 
bouse. Après avoir arrosé, de l'ouest à l'est, le pays de Ghelma, Tan- 
ctenne Calame, la Seybouse promène ies eaux dans de riches vallées, 
se détourne ensuite vers l^e midi, et son cours à travers une vaste 
plaine la conduit à Hippone. 
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elle, à rorient, la mer immense; au nord-est, les 
collines boisées où s'élèvent maintenant la 
Kasbah de Bône, le fort Génois et le phare à la 
pointe du Gap-de-Garde ; au sud-est, la fJaine , 
les dunes jaunes reluisant au soleil sur Tan- 
cienne route de Garihage jusqu'au cap Rosa, le 
rameau de l'Atlas appelé aujourd'hui montagne 
des Beni-Vrgin, du nom des tribus qui l'habitent. 
Les champs fertiles situés au nord d'flippone 
sont dominés par les hautes montagnes de TE*- 
doug, l'ancien Papua, dont les aspects sévères 
contrastent avec l'élégante et douce nature en- 
vironnante. L'Edoug a sur ses versants septen- 
trionaux une forêt de chênes magnifiques, et 
un aqueduc romain qui portait jadis à Hippone 
les eaux de la montagne. 

Le figuier, l'olivier et l'abricotier, les prairies 
et les moissons^ couvrent les gracieux coteaux 
d'Hippône, et tout l'espace autrefois rempli d'ha- 
bitations; la nature a étendu son manteau le 
plus riche sur le sépulcre de l'antique cité ; la 
végétation a pris la place de tout un peuple, et 
lorsque, pèlerin de l'histoire, j'ai foulé cette 
terre illustre, je n ai point entendu les mille 
bruits d'une grande ville, mais seulement le 
murn^ure de la Seybouse, le chant des oiseaux 
cachés dans les buissons fleuris et les longs 
beuglements des vaches gardées par un p^tre 
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maure. Ce lieu où ta Providence avait placé un 
flambeau qui se voyait des quatre coins du monde, 
j'aimais à le voir paré de tous les trésors de la 
créaiîon; j'écoutais avec joie les mélodies dm 
Tossignoi k la place ou Augustin faisait com- 
prendre aux hommes les divines et éternelles 
harmonies. 

Hippone, comme toutes les villes anciennes 
remplacées par des cités nouvelles, a servi en 
quelque sorte de carrière; Bôneest sortie de ses 
débris. La cité antique a gardé peu de choses; 
la nature seule a survécu à la destrurtion de la 
ville épiscopale d'Augustin. En arrivant à Hip- 
pone par le pont de rÂbon-Oemma, on rencontre 
d'abord des restes qui ont dâ appartenir à un 
édifice considérable ; un grand pan de mur est 
debout, entouré de monceaux de ruines jetés 
viotemment sur le so4, très-probaUement par on 
tremblement de terre. Ces d^is, en briques et 
en moellons, sont certainement de construction 
romaine. Yoità ce que les gens du pays app^ent 
t'Ëglise des cfbréiiens, GHsia floiimi, et voilà aussi 
ée qu'on appelle aujourd'hui les restes de la Ba- 
silique de la 'Paix. 3V\ beaucoup ém<^ la forme» 
le caractère, rensembledeoes <lébm, qui ravi- 
raient notre espl*it s'ils avaient appartenu à la 
Basilique de h Paik crû prêcha pendant plus èe 
trente ans le grand évéque, et je ne puiâ me 
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comnatoroe que là ait ëlë Ja oatbédr^e d'Hippone: 
Geqn'oB désigne soos le nom de tiaptîstère est «ne 
excavation <qm ne sauFaîC doiiiièr l'idée do baptis^ 
lare de l'é^e de k Paix, ^toë dans lapftrtie 
îi^rîeaiie éa Aop^e^ et iwai^nt eemme «né 
enod^t^ particulière entourée de liarreanx. Les 
restes dont nôns parlons, et qui eonf enfermés 
dui8 un pai>c de bconfe , se trouvent à fextrémiiié 
ix>rd*est de remplMement d'ilippone ; or, les ca- 
thédrales ne se tTMiTeitt pM à Fextréttiité, mafe 
an centre des Tilles. Le nom d'i^^itô^ de9 ChréUeMi 
donnéàoes nunés pariesMaures de B^ne, ftrt mïè 
y9^^ dénomination applic^ée à de grands défafris 
et qui exprimait eu rappdait simplemeM l-aii^ 
cimne dominalioD du chrtiqtianisme sur ces ritat 
ges. Les restes désigné» sous le nom de eitemeip 
et situés au pied du principal mamelon, sont 
les plus considérables derancieRne Hippène; 
ee sont des vestes de thermes, TraisemblaMè^ 
mait les Thermes de JSosius, fsmeux par la 
eonférenoe de saint Âugustîu a^ec le prélX 
maBicheen Fortunatus. Les divisions des saSes 
s<mt marquées; on reconnaSt la place oik forent 
des colonnes et des piliers^ le ciel, ouvert en den 
endroits, prouve (pie ees thermes avment deux 
d^Wnes par où entmit la tunnel du jour. YJne 
enceinte formant un carré long touche aux 
heûns-et fiAt partie du même éd^ce. lin enfon- 
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cernent pratiqué dans le mur est devenu pour les 
Arabes une espèce de sauctuaire; des grains 
d'encens et des charbons, des morceaux de 
cierges et la trace de la fumée des flambeaux an- 
ncmcent que la prière a passé par là. Il est une 
épreuve, une sorte de jugement de Dieu, que le 
musulman doit subir avant d'aller brûler l'encens 
dans ce sanctuaire : un bord de mur fort étroit 
y conduit; celui-là seul est pur qui peut y pas- 
ser sans tomber; le musulman qui tombe doit 
se purifier, et, pour cela, il immole une co- 
lombe, un coq, des oiseaux. L'immolation d'un 
oiseau équivaut ici à la confession catholique. 
Toujoursdes sacrifices, et des sacrifices sanglants 
pour l'expiation des péchés ! Ces pratiques reli- 
gieuses sont accomplies par des Arabes enrhon- 
neur de saint Augustin, qu'ils appellent le grand 
chrétien (Roumikebir), et dont ils viennent im- 
plorer le crédit céleste ; saint Augustin est pour 
eux, un puissant ami de Dieu; ils l'invoquent 
dans leurs besoins et lui demandent de détour- 
ner les maladies et les fléaux. Cette tradition 
arabei qui nous rappelle l'admiration des païens 
de l'Afrique pour saint Augustin, est comme 
une grande et ancienne image de ce beau génie 
restée confusément dans le pieux souvenir des 
populations de la contrée. 
_ A peu de distance de ce lieu , au penchant du 
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mamelon^ se Voit le moniiment de saint Augus- 
tin, élevé par les évêques de Frsoice : c'est un 
autel ^ en marbre, surmonté d'une statue en 
bronze du grand évéque, entouré d'une grille 
de fer. Augustin , la face tournée vers la place 
où fut Hippone , semble attendre une nouvelle 
cité chrétienne , pour la protéger et la bénir ! 
La vue de cette image sur la colline solitaire 
m'a vivement ému. J'étais allé à Hippone^ comme 
autrefois beaucoup de voyageurs du fond des 
Gaules, et voilà que je trouvais Augustin. 

Le mamelon voisin de la Seybouse est oc- 
cupé par nos condamnés militaires. Un assez 
grand pavé de mosaïque en pierre dans la cour 
de l'atelier , et , sur un autre point du mamelon , 
quelques pieds de très-belle mosaïque en marbre, 
donnent à penser que d'importants édifices ont 
pu s élever là. 

Des débris sans nom sont semés çà et là sur 
Remplacement de la cité^. 



A L'autel pdrté les armes de l'éYêque d^Alger : «m pëliean qui ouvre 
i^n pnyift oceur pour nourrir aee petits. Le terraio du moDument a 
été concédé i perpétuité par M. Àillaud, un des plus honorables et 
dès principaux colons de Bône ; son nom est gravé sur un des côtés 
4e k baie du monoment. La atatué de saint Augustin a de trop pfr« 
tites dimensions ; elle se trouve comme écrasée en plein air. Il faut 
14 hauteur naturelle au milieu de l'infini du ciel et de Tespace. 
^ ^ Nulle fouille n*a été faite à Hippone. En deux mois, cinquante 
IraYaillêurs, conduits avec intelligence , mettraient peut-être en lu- 
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ont retenu iongtaoïps. J'étais eodiaîiié à ce 
pays par le désir de faire camprendre an lettewt 
quelque chose de cette litle , de ee lieu qm w^* 
tentit sans cesse dans Tkistoire de saint Kfh 
gustin. Que ne in'a4*il été denne an moîas de 
retracer une image^ une idée, une ombre de la 
beauté du paysage d'Hippooe, tette qu'elle m'a 
apparu an mois de mat ! Praûries éblouissantes 
de fleurs, 4diamps de blé que le soleil n'avait 
point encore jaunis , aubépines sÀMilaîres ans 
troncs épais ^'il faut coaq^ter au nombre des 
antiquités d'Hippone, aiinres et plantes cfk écla« 
tent la vie et la sève : eomment traduire ces feaja 
tableaux sur le papier ? Vu du mamelon de la 
Seybouse , le mamelon d'^Hippone, que nous ap« 
puerons la eottine du monument db saint Au- 
gustin, offre des contours d'une grâce infinie; 
il se détache de la plaine avec d'baroionieQses 
et de douces lignes dont rexpreasion est asu-* 
dessus de nos forces. Cette colline a l'air d'être 
tombée de la main de Dieu , pour servir de pié- 
destal au plus profond penseur de Tantiquilé 
dirétienne. Elle présente à rin>a|;înation quelque 
cbose de la suavité des formes dxn génie de saint 

mière des richesses liistoriques ; peut-être sa\irioDS-nous à qiuff 
nous en tenir sur l'emplacement de la Basilique de la Paix. Nom 
avons rapporté plusieurs médailles d'Uippone. 
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Augustm. Ce^itomme^ qui voyait ésuM ia tréa^ 
tîon comme dans les arts des degrés pour hk»- 
ter à Dieu , était bien sur les bords de hk Séf^ 
bouse, au milieu d'cme terre charmante, enfaee 
de la mer, de l!Ëdo«igh ^ de l'Âllag, et la nature 
était sans doute un des motifis pour lesquels it 
armait tant sa chère Hippooe* 

Rentrons dans les vieux sièdes et reprenons 
notf^ rétit. 

L^^vêque Vaftre , Grec de naissance , faible- 
ment instruit dans la langue et les lettres latines, 
souffrait, dans son z^ pastoral, de ne pouvoir 
assez efficacement accomplir à l'^rd de son 
troupeau Fœuvi'ede la prédication. Dieu lui-même 
sembla kii envoyer l'éloquent Augustin : lepieuK 
évêque d'Hippone recevait Tauxiliaire qu'il avak 
demandé dans de ferventes oraisons. Jusque4à 
on n'avait jamais vu en Afrique un simpie prêtre 
prêcher devant un évêque. « Il y a dans certaines 
églises, dit saint Jérôme^ la très-inauvaise cou- 
tume que les prêtres ne prêchent point en pré^ 
sence des évêques , comme si les évèqnes leur 
portaient envie, ou s^'ils ne daignaient pas les 
écouter*. v> 

Yalère viola la coutume africaine en ferveur 
d'Augustin , qu'il chargea partîculftrement dé 
l'œuvre de la divme parole. Plasiéurs étêqueis 

> Lettre de saint Jérôme à Nepotianus. 
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du pays le blâmèrent de cette innoyation ; il ne 
tint aucun compte de leurs murmures et ne con- 
sulta que rintérét de son église; il remerciait 
Dieu» dit Possidius, de lui avoir miraculeuse- 
ment amené un homme si capable d'édifier 
l'Église du Seigneur par de salutaires doctrines. 
(( Ainsi allumé et placé sur le chandelier , dit 
» le biographe de saint Augustin, le flambeau 
» éclairait tous ceux qui étaient dans la maison.)) 
Bientôt après, la conduite de Valère eut de nom- 
breux imitateurs. 

Avant d'exercer Femploi sublime auquel l'ap- 
pelait l'évêque d'Uippone , Augustin , se défiant 
de lui-même, crut avoir besoin de se préparer 
par le recueillement, l'étude et la prière ; il 
écrivit à Valère pour le supplier de lui accorder 
des jours de retraite, et sa lettre' est un monu- 
ment où se peignent tous les sentiments de son 
âme à cette époque. Les fonctions sacerdotales 
sont &ciles et douces , quand on se borne à les 
xemplir avec légèreté; elles sont pénibles , ef- 
frayantes, si on veut se conformer aux règles 
sacrées. Au moment où Augustin commençait à 
étudier ces règles , Dieu a permis , à cause de ses 
péchés (il u'en voit pas d's^utre cause), qu'on lui ait 
Êtît violence pour le porter au sacerdoce et le 
placer à la seconde place du gouvernement du 

A Lettre XXI. 
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navire , lai qui ne sait pas seulement manier un 
aviron. Augustin pense que Dieu a voulu châtier 
sa témérité; il avait censuré la plupart des nau- 
toniers, comme s'il avait été meilleur et plus 
habile, el maintenant qu'il est devenu Tun d'eux, 
il reconnaît les difficultés dans touieleur étendue. 
Voilà pourquoi , pendant qu'on l'ordonnait prê- 
tre, il ne pouvait cacher ses pleurs. Depuis ce 
jour, il est encore bien plus pénétré des difficul- 
tés; la force qu'il espérait pouvoir trouver eh lui 
s'est changée en faiblesse. Dieu s'est moqué de 
lui en le mettant à l'épreuve , et lui a montré 
tout son néant. Augustin trouvera ce qui lui 
maiîque dans les saintes Écritures : « Vous voulez 
)) donc que je périsse, Valère, mon père? s'écrie 
» Augustin; où est donc votre charité? M'aimez- 
» vous? Aimez-vous l'église que vous voulez que 
» je serve dans l'état où je suis? Vous l'aimez 
» sans doute et vous m'aimez aussi , j'en suis 
» sûr. Mais vous me croyez propre au saint mi- 
» nistère, tandis que moi-même je me connais 
)) bien mieux, et je né me connaîtrais pas moi- 
)) même si l'expérience ne me lavait appris. » 

Augustin demande pour sa retraite le court 
intervalle qui doit s'écouleF entre la date de ses- 
lettres et là fête de Pâques. Lorsque Jésqs-Christ 
le jugera avec toute la sévérité de sa justice, fau- 
dra-t-il lui répondre que le vieillard Valère, daos 
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lexcès de %on aïoour et la trop bonne opinion 
qn'il avait de aa capacité , lui a refusé le temps 
de s'instruire suCfisamment? 

Cette lettre, vive et pressante, pleine d'inquié- 
tude religieuse, est sans doute dans la mémoire 
de tous les ecclésiastiqnes comme une grande et 
sainte leçon. D est à crmre que Tévêqne Yalère 
se rendit aux instances d'Augustin. Nous igno- 
rons dans quel lieu le nouveau prêtre d'flippone 
passa ses jours d'étude et de méditation jusqu'à 
la solennité pascale. 

Une des premières œuvres d'Augustin depuis 
son élévation au sacerdoce fut VétaUissement 
d'un monastère dans le jardin attenant à l'église 
d'Hippone. 11 y vivait avec son cher Alype, 
ËYode^ Sévère, Possidius et d'autres serviteurs 
de Dieu^ iehu la règk établie sow le% iawU apUre$ S 
dit Possidius, D'après][cette règle, nul ne possé- 
dait rien en propre, et chacun recevait selon ses 
besoins* C'est ainsi qu'avaient déjà vécu Augus- 
tin et ses amis dans la solitude aux environs de 
Tagaste. Il faut distinguer ce monastère de ia 
communauté ecclésiastique fondée plus tard par 
Augustin dans la maison é(»scopale, et qui fiit 
comme un séminaire^ le premier qu'on ait vu. 
Dixévêques, dans la suite,, sortirent de celte 

' legtttm Kibsairtli tpMioUi coMlitotani. 
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communauté. Alype, lancien ami d'Augustin, 
et qui fut évêque de Tagaste ; Sévère^ qui gou- 
verna leglise de Milève; Evode, celle d'Uzale; 
Possidius^ celle de Galame» formèrent le pre- 
mier noyau de la communauté d'Augustin; 
fions connaissons encore les noms de cinq de 
ses disciples : Profulurus, évêque de Girla, au- 
jourd'hui Gonstantine; Fortunatus^ son succes- 
seur ; Urbain , évêque de Sicca \ aujourd'hui 
Keff; Boniface^ évêque de Gataqua, et Peregrin. 
Noud ne savons pas le nom du dixième évêque 
sorti du séminaire de saint Âugui&tin. 

Au HiOQient de l'entrée d'Augustin dans le mi- 
nistère évangélique> il y avait cinq ans que Gildon 
gonvemait l'Afrique en oppresseur^. Les catho- 
liques étaient l'objet particulier des horribles 
fantaisies de ce puissant Maure que n'a point 
épai^é la verre de Glaudiea ^ 

1 L'ADcienii* Siccâ Veneria* 

2 GildoD se révolu en 386. 
« De Bello Gildonico. 
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CHAPITRE XI. 

Divers travaux de saint Augustin contre les manichéens.— Le concile 
d'Hippoae. — Lettre de saint Paulin de Noie. 

(392-395) 

L élévation d'Augustin au sacerdoce avait eu 
pour but principal de donner à l'évêque Yalère 
un prêtre qui pût le remplacer dans la prédica- 
tion de la parole évangélique. Cette fonction, qui 
n'excluait pas les autres fonctions du ministère 
sacré, laissait à Augustin, toujours si économe 
de son temps, le loisir d'écrire. Dans les der- 
niers mois de Tannée de son ordination, ou au 
commencement de Tannée suivante (392), Je 
nouveau prêtre d'Hippone, poursuivant sa grande 
tâche contre le manichéisme, composa le livre de 
Y Utilité de la foi, adressé à Honorât, et le livre des 
Deux âmes en réponse aux manichéens ^ qui éta- 
blissaient dans Thomme deux âmeç^ Tune invin- 
ciblement déterminée au bien, Tautre invincible- 
ment déterminée au mal. 

Dans son livre de V Utilité de la foi^ Augustin 
dit d'admirables choses sur la nécessité de l'au- 
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torité en malière de religion. U demande si la 
multitude devra renoncer à la religion, parce 
qu a Taide de la raison elle ne sera pas capable 
de monter jusqu'à Dieu '. Il faut donc que les 
hommes de génie commencent par marcher eux- 
mêmes dans la voie commune, la plus sûre pour 
tous; c'est l'ordre de la Providence, c'est la loi 
divine. Ce n'est point par la raison, mus par l'au- 
torité ou le témoignage, que les enfants connais* 
sent leur père et leur mère : c'est une chose de 
foi. Otez cette foi de la famille, et vous verrez se 
rompre le lien le plus sacré du genre humain. 
Que resterait-il debout dans la société humaine 
si nous ne voulions croire que ce que nous com- 
prenions? C'est par la foi et non par la raison 
que Jésus-Christ enseignait les peuples. L'auto- 
rité naquit de ses miracles, et la foi naquit de 
son autorité. Pourquoi^ dira-t-on, ne se fait-il 
plus de miracles? Augustin répond que les mira- 
cles ne toucheraient et n'étonneraient plus per- 
sonne s'ils se répétaient souvent. La succession 
des jours et des nuits, le retour des saisons» le 
pâle dépouillement des arbres et leur renaissance 



1 Saint Thomas n'a fait que reproduire la pensée de saint Augus- 
lin lorsqu'il a dit : Salubriter ergo divina proTîdit clementia, ut ea 
etiam que ratio inyestigare potest, fide tenenda prœciperet, ut sic 
omnes facile possent divin» cogitationis participes esse, et absque du- 
biutione et errore. (Smniiia ad?. Gentlles, lib. I, cap. it.) 
1. 1^ 
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printanière, 1& force prodigieuse des semences, 
la beauté de la lumière, la variété des couleurs, 
des sons, des parfums, toutes ces merveilles 
écraseraient celui qui les verrait et les con- 
naîtrait pour kl première fois. Mais rbabitnde 
d'assister à ces prodiges nous a rendus indiffé- 
rents. 

Un prêtre manichéen, appelé Fortunatus, s'é- 
tait fait une renommée; il exerçait une fâcheuse 
influence sur les catholiques simples, et, dans 
l'orgueil de sa fausse science, il semblait défier 
le monde entier. On pria Âugastin de conférer 
publiquement avec Fortunatus sur la loi reli^ 
gieuse ; il y consentit, mais le prêtre manichéra 
hésitait à se mesurer avec un tel adversaire. Ce-* 
pendant, pressé, forcé par les instances des ^wbb 
et ne pouvant recaler devant le champ de ba« 
taille qui lui était ouvert^ Fortunatus accepta la 
lutte. On cmivint du jour et du lieu : les Thèmes 
de Sosius furent choisis pour théâtre de la con^ 
férenoe. On nomma des notaires ou scribes pour 
tenir compte de la discussion. Le 38 août (393), 
ia foule des curieux se précipita dans Fenceinte 
du combat théologique. Cette dispute, qui nous a 
é\é aonsiarvée \ dura deus, jours. Le maître ma- 
nichéen ne put édiapper mx démonstrationi» ca* 

^ Acta seu diifiiUtiè CMUra FortvMtiiai mmifAmm, 398. 
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tfaoliqoes ni soutenir la secte dont îl éfeait uû des 
priacîpàux apôtres. Tous ceux qui rayaient cm 
jusque-là graud et docte acquirent la preuve de 
son peu de savoir. La honte obligea Fortunatos 
de quitter Hippone, où il ne revint plus. Sa dé- 
faite atteignait gravement le manichétsme. Les 
hérétiques sincères qui avaient assisté à la lutle, 
et ceux qui lurent les actes de la conférence fu- 
rent ramenés à la vérité catholique. 

Une déplorable coutume diez les chrétiens 
d'Afrique avait plus d'une fois attristé la piété 
d'Augustin. Sous prétexte d'honorer la mé- 
moire des martyrs, on passait des journées 
en festins autour des tombeaux des confesseurs 
de la foi ou dans les églises. Une lettre d'Augus- 
tin de Tannée 392, adressée à Aurèle, évêque de 
Carthage, signale ces désordres. Le prêtre d'Hip- 
pone sollicite un concile pour détruire ces abus. 
L'Ëglise de Cartbage devra prendre l'initiative, 
(c Autant que j'en puis juger^ dit Augustin à I e- 
» véque Aurèle, il faudra agir en cela sans dureté, 
» sans aigreur, sans hauteur. On en viendra à 
» bout par voie d*instruction plutôt que par vote 
» d'autorité , par des remontrance plutôt que 
» par desnd^iacesw C'est »nsi qu'on doit traiter 
» avec la multitude et garder la sévérité pour les 
» vices des particuliers ^ )) Le petit peuple tliar* 

« Lettre tXII. ' ' - 
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nel comme Fappelle Augustin, croyait que des 
festins sur les sépulcres soulageaient les âmes de 
ceux qui ne sont plus. Il y avait une plus sûre 
manière d'être utile aux morts : les fidèles n'a- 
vaient qu'à distribuer aux pauvres ce qu'ils vou- 
laient offrir sur les tombeaux de leurs proches* 
Nous trouvons ici la preuve que les oblations 
pour les morts étaient en usage dans TËglise ca- 
tholique dès le quatrième siècle. 

La première lettre d'Augustin, contre les do- 
natistes, appartient à l'année 592. Elle est adres- 
sée à Maximin, évêque donatiste de Sinit, l'an- 
cienne Sunites ou Simites, qui s élevait sur la 
route d'Hippone à Carthage. Augustin lui repro- 
che d'avoir rebaptisé un diacre catholique; il 
a d'éloquentes paroles lorsqu'il excite le courage 
religieux et la piété de Maximin et qu'il l'invite à 
placer la vérité au-dessus de toute considération 
humaine. « Les honneurs et le faste du siècle pas- 
sent, lui dit Augustin^ et devant le tribunal de 
Jésus-Christ où chacun sera accusé par sa 
propre conscience et jugé par celui qui en con- 
naît le fond , de quels secours nous pourront 
être ces trônes élevés de tant de marches , ces 
chaires couvertes d'un dais, et ces troupes de 
vierges consacrées à Dieu , qui viennent aji- 
devant de nous en chantant des hymnes et des 
cantiques? Nos honneurs d'à présent devien- 
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dront pour nous des fardeaux qui nous accable- 
ront, et ce qui aujourd'hui nous relève, nous 
écrasera!» Augustin s'afflige de cette rebaptisa- 
tto» qui violait un principe fondamental de notre 
ibi. Des Juifs qui croyaient Jésus-Christ peddu à 
une croix, n'ont pas voulu entamer sa robe, et 
des chrétiens qui croient qu'il est assis dans le 
ciel à la droite de son père, osent anéantir son 
sacrement! 

Maximin reviendra dans la suite à lunité ca- 
tholique. 

Nous venons de voir la première lettre d'Au- 
gustin contre le schisme de Donat. Voici son pre- 
mier ouvrage contre ce schisme; il est de 393 : 
c'est un psaume en prose composé d'autant de 
strophes qu'il y a de lettres dans Talphabet ^ ; 
chaque strophe renferme douze versets. Cet abécé- 
daire, fait pour être chanté, destiné à la multitude 
des Gdèles, est un excellent résumé des erreurs des 
donatistes, de leur histoire, de leurs diverses con- 
damnationSy et des raisons les plus frappantes 
pour mettre la foule des catholiques en garde 
contre le schisme. Il est net et simple et d'une 
admirable précision. Le verset : « vous tous 
qui mettez votre joie dans la paix, jugez de la 
vérité, » revient à la suite de chaque strophe^ 
Le chant se termine par une prosopopée : c'est 

< Depuis la lettre ▲ jusqn'à la lettre V . 
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TËglise dl^méme qui s'adresse aux donatistes 
en termes graves et touchants. 

Le livre contre Adimanle, le célèbre disciple 
de Mamès, composé en 393, conciliait les ]^^ 
tendues cntradictions que les manichéens 
croyaient trouver entre rÂncien et le Nouveau 
Testament. Moise dit dans la Genèse^ que Dieu 
créa le cid, la terre et la lumière ; TÉvangile dit 
que le monde a été fait par le Verbe qui est 
lésus-Christ. Augustin répond que tout chrétien, 
en lisant la Genèse, reconnaît dans le Dieu créa- 
teur l'être infini subsistant en trois personnes, 
dont ia seconde a été le sauveur des hommes. 
Moïse nous montre Dieu se reposant après la 
création du monde, et d'après les paroles de 
Jésus*Ghrist dans TÊvangiie, le phre agit sont 
cesse. Augustin répond que le repos dent il est 
question dans ia Genèse marque seulement k 
fin de la création, et qu'il n'exdut pas lactioii 
par laquelle Dieu conserve et gouverne conti- 
nuellement le monde. D après la Genèse, l'homme 
est fait à l'image de Dieu, et nous lisons dans 
fÊvangile ces mots adressés aux iuife : Vous êtes 
les enfants du déwion *. Augustin répond que Yîh 
mitation nous rend comme les enfants de ceux 
que nous pmnons pour modèles, et que l'ensei- 

^ Saint Jean, Tiii, 44. . 
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goement nous pétrit à l'îiiuig^e du mattre que 
nous éooatons* Quant à l'apparenté contradio^ 
tion entre les ppéoeptes évangëlkfues de résigna* 
tion et de pardon, et les prescriptifjm judaïques : 
ml pour csUf dent pour dent, Angustija fait obserter 
que Jésu&«Christ ne bornait pas la lot du talion^ 
mais seulement la fausse tradition des scribes eC 
des pharisiens qui en permettaient ant particu^ 
tiers Texëoution, laquelle devait être réservée aux 
magîsirals : TÊvangile, qui ordonne aux particu^ 
fiers le pardon des injures, ne défend pas aut 
magistrats d'en punir les auteurs. Pour ce qm 
est du divorce, ie Sauveur disait auK iuifêt 
« C'est à cause <k la dureté de votre cosiar qtt# 
» Mc»se vous a permis de renvoyer vos femmes^n^ 
L'autorisation du divorce cbess les Hébreux af^ 
franchissait de toute peine tanporelle^ et voilà 
tout : 1^ divorce en lui-même n'en restait pat 
moins un maL L'usure était permise aux m^ 
fants d'Israël dans leurs rapports avec iesétr»i*« 
gers, pour que les Juife cupides ne dépouiUasH 
dent pas leurs frères : la législation mosaïque 
tolérait de moindres maux en. vue d ep^net 
des maux phis grands. Ce qui^ aux yeux def 
manichéens, impliquait eonfradiciion avect'Ë^ 
vaugile, n'était qu'imperf^^oft. 

Le livre contre Âdimante fut bientôt suivi des 
deux livres du Sermon sur la moatagoe. C'est 
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un admirable commentaire de ce discours du 
Sauveur où l'on entend le ciel lui-même révéler 
à la terre une morale d'une pureté, d'une per- 
fection jusqae-là inconnues. 

Le concile général de toute l'Afrique, qui s'ou« 
vrit à Hippone dans la basilique de la Paix, le 
8 octobre 595 , sous la présidence d'Aurèle, 
évéque de Carthage, fut pour Augustin une oc- 
casion solennelle de plaider la cause catholique. 
Tous les primats des diverses provinces afri- 
caines étaient présents. Ainsi que nous Tavons 
déjà remarqué, nul prêtre en Afrique, avant 
Augustin^ n'avait eu le droit de prêcher devant 
un évéque. Dans ce concile d'Hippone, Augustin 
reçut Tordre glorieux de faire un discours sur la 
foi et le symbole; ce discours devint plus tard 
un livre que nous avons Picore \ C'est une belle 
et profonde explication de tous les articles da 
symbole; à mesure que l'orateur catholique traite 
des points sur lesquels les manichéens ont erré, 
il signale leurs doctrines et fait voir tout leur 
néant, car il ne fallait laisser au manichéisme 
ni paix ni trêve. L'autorité d'Augustin, simple 
prêtre, lut grande dans celte assemblée d'é- 
vêques : l'Église d'Afrique put apprendre dès 
ce moment quel puissant secours la Providence 

1 De Fide et Symbole. . 
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venait d'envoyer à la vérité chrétienne, pour- 
suivie, méconnue ou mutilée de tant de façons. 
Le t^nps nous a conservé peu de chose des actes 
du concile d'Hippone ; il fut porté une décision 
par laquelle 1 evéque de Carthage devait chaque 
année annoncer aux primats des diverses pro- 
vinces d'Afrique le jour de la célébration de la 
Pâque. On fut amené à prendre cette décision 
par l'erreur de l'Église de Sièfe^ dans la partie 
la plus orientale de la Mauritanie, qui avait cé- 
lébré la solennité pascale hors de son jour. Le 
décret du concile d'Hippone devait établir plus 
d'unité dans le culte catholique. La vénérable 
assemblée décida aussi qu'on tiendrait tous les 
ans un concile d'Afrique, tantôt à Carthage , 
tantôt ailleurs. Des règlements importants pour 
la discipline de l'Ëglise sortirent du concile 
d'Hippone. On ordonna qu'on ne lirait rien dans 
l'Église, sous le nom de diverses écritures^ qui 
ne fût du nombre des livres canoniques. L'abus 
des festins autour des tombeaux des martyrs et 
pour le soulagement des morts, abus signalé par 
Augustin à la piété vigilante de Tévéque de Car- 
thage, ne fut pas oublié sans doute ^ 
Â cette époque, Augustin n'avait pas encore 



t TillemoDi a donné ma aftalyte da Tingt-sept canoM du concile 
d'Hippone. [Hém, ecclés^, tom. Xill.) 
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approfondi les matières de la gràoe et de la pré* 
destination. Le liyre intitulé QuMims sur VE* 
filtre am Ramaimj composé en 594, raifarmaft 
une inexactitude que le saint auteur a marquée 
dans la Revue de ses ouvrages; il pensait ilcn 
que la foi venait de nous-mêmes, et qu'elle n'était 
pas un don de Dieu , ce qui constituait une er« 
reur désignée plus tard sous le nom de semi^pé* 
lagianisme. Le Commentaire de TËpItre aux Ga* 
lates, qui suivit de près le Commentaire de VÊ- 
pitre aux Romains, renfermait une phrase dont 
le jansénisme s'est armé pour appuyer le sys- 
tème des deux dikctations : « D est nécessaire, di- 
1^ sait Augustin, que nous opérions selon ce qui 
» nous plaît davantage S » Mais les jansénistes 
ont prêté à sMnt Augustin une pensée qu'il n'eut 
jamais. Trois ans avant les deux Conmientaires 
dont ils se sont tant réjouis, saint Augustin, da»$ 
le Livre des Deux Ames, avait dit tout le contraire 
de ce que lui ont fait dire les jansénistes* Au su* 
jet des deux âmes des manichéens, Tune bonne 
l'autre mauvaise, Augustin avait déelaréque rien 
ne pouvait leur être imjmtéà péché, si elles 
agissaient par contrainte, et non point par leur 
volonté propre *. L'irrésistible pouvoir de la dé- 



« Qwfé MMpIftM tÊ09 déMCit, sccoMdttiii M opcrannr mbcmm eil. 
« Chap. XII, 17. ' 
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lec^tioii lerresfre dont nous parlent les jansé- 
mstes est toat à £ait semblable à rinvincible 
déterinmaiîon au mal dont parlaient les mani- 
chéens; Angostîn renversait d^un seol coup ces 
deux sortes d'hérétiques, loiisqu*il écrÎTait : k Si 
» ia nécessité est telle que la résistance soit îm- 
» possible, ces âmes ne pèchent point ^ ^ Nous 
ajouterons avec saint Augustin, que la délibéra* 
tîon est ia nmrque d une volonté libre, et que le 
repentir^ après une action mauvaise, témoigne 
qu'on pouvait bien faire ^. 

L'ami intime d'Augustin , Alype, évêcpie de 
Tagaste, avait envoyé à saint Paulin de Noie 
les principaux travaux du grand athlète de la foi 
contre les manichéens. En 394, Paulin écrivant 
à Alype ^i son nom et au nom de sa femme Thé- 
rasie, unie désormais à Jésus-Christ seul, le re^ 
merdaît de l'envoi de ces livres, qu'il regardait 
comme des ouvrages inspirés d'en haut. Durant 
cette année, Paulin, écrivant à Augustin lui^^ 
même, parlait des cinq ouvrages envoyés par 
Atype qui, disait- il^ nourrissaient son àmeet gué* 
rissaient ses maux. « O véritable sel de la lerre , 
t> s'écriait le prêtre de Noie en s'adressant au 
r> prêtre Augustin; ô véritable sel de la terre, qui 



1 Si ita coguntur ut resistendi potestas non sit, non peccant. 
« Chap. XIV, 22. 
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» pr^rve nos cœurs de la corraption des erreurs 
» de ce siècle! ô lampe l si dignement placée sur 
» le chandelier de l'Eglise, dont la lumière, nour- 
D rie de Thuile sainte des sept dons du Saint-Ës» 
» prit, se répand sur toutes les villes catholiques, 
» dissipe les ténèbres des hérétiques, et dégage 
» la vérité par la splendeur d'une parole lumi- 
I) neuse! » Le grand Paulin est plein d amour et 
d'admiration pour Augustin ; il est heureux de ces 
cinq livres, sorte de pentateuque contre le mani- 
chéisme, qui lui permettent de s'entretenir chaque 
jour avec lui, et de respirer le souffle de sa bou- 
che. « Elle est ( votre bouche) , lui dit-il , comme 
» une source d'eau vive, comme une veine de la 
» fontaine éternelle^ parce que le Christ est de«- 
» venu en vous la source d'eau qui rejaillit dans 
» l'éternelle vie. Aussi mon âme a-t-elle une soif 
» ardente de vous^ et ma terre a désiré s'enivrer 
» de la fécondité de votre fleuve ^ » Saint Paulin 
envoyait à saint Augustin^ en même temps que 
sa lettre, un pain, en signe d'union et d'amitié. 
C'était alors Tusage que les évêques et les prêtres 
envoyassent à leurs amis des pains en signe de 
communion ; le plus souvent ces pains avaient été 
bénits à table. Une marque particulière d'hon- 
neur, c'était d'envoyer un pain sans le bénir^ 

« LeUre ÎXV. 
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pour que Tévéque ou le prêtre qui devait le rece- 
voir, le bénît lui-même. En adressant un pain à 
Augustin, saint Paulin le priait d'en faire un pain 
de bénédiction. 

Nos lecteurs n'ont pas oublié le jeune Licen- 
tius, qui prenait une si intéressante part aux en- 
tretiens philosophiques de Cassiciacum. L'année 
395 nous fait songer aux vives inquiétudes d'Au- 
gustin sur ce jeune homme, dont les voies n'é- 
taient pas selon Dieu. Licentius, resté en Italie, 
à Rome peut-être, avait écrit une épître en vers 
au prêtre d'Hippone, son ancien maître^ au milieu 
du fracas mythologique de celte épître, le fils de 
Romanien regrettait les jours passés dans la re- 
traite de Cassiciacum auprès d'Augustin, s'attris- 
tait de sa vie, et célébrait le génie et les vertus de 
l'homme dont l'absence était pour lui un malheur 
de toutes les heures. 11 s'affligeait des liens qui le 
retenaient, et qu'il était prêt à briser, disait-il, 
pour aller joindre Augustin au premier signal. 
Augustin lui répondit par une touchante lettre S 
où il considère les affaires de ce monde comme un 
bruit importun que fait autour nous la chaîne de 
notre mortalité. Il parle à Licentius des fers pe- 
sants d'ici-bas, et du joug léger de Jésus-Christ ; 
lui reproche de s'occuper de la perfection de ses 

1 Lettre XXI. 
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vers, et de laisser le désordre dans son cœur; de 
craindre d'offenser les oreilles des grammairiens 
parades syllabes mal arrangées, et de ne pas crain- 
dre d'offetaser Dieu par la dépravation des mœurs. 
Il rengage à aller voir Paulin à Noie, et à ap- 
prendre de ce saint homme comment on passe 
des joies humaines aux joies plus sûres deTËvan- 
gile. C'est à Romanien qu'Augustin remettait sa 
lettre pour Licentius ; il lui remettait aussi une 
lettre pour saint Paulin \ dont les dernières pa- 
ges recommandent au saint personnage de JVoIe 
celui qu'il appelait son fils. Le prêtre dHippone 
demandait au prêtre de Noie, comme le plus 
grand témoignage d'amitié, un sévère examen 
de ceux de ses ouvrages qui étaient entre ses 
mains ; il le conjurait d'être pour lui ce juste que 
souhaitait David pour le corriger et le chàtiar : 
Paulin ne doit pas être de ces hommes qui ré- 
pandent sur la tête le parfum de flatterie que le 
roi-prophète craignait si fort. L'année suivante, 
dans une lettre écrite à Romanien , Paulin adres- 
sait à Licentius une allocution moitié en prose, 
moitié en vers, pour le presser d'écouter la voix 
d'Augustin, et daUer à Dieu, qui est placé au- 
dessus des incertitudes de la vie et de la fragi- 
lité des empires. Nous î^orc«is ce que devint 
ensuite Licentius. 

1 Lettre XXVII. 
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Les deux derniers écrits d'Augustin avant son 
ëpîscopat, ce sont le livre de la Cmtinmce et le 
livre du Mensongey que nous devonsdistinguer d'un 
autre livre Contre le mensonge , composé vingt- 
cinq ans plus tard. Le prêtre d'Hippone attaque 
vivement, dans cet écrit, Topinion de ceux qui 
supposaient de la part de saint Paul ( Êpttre aux 
Galates ) un noiensonge ofiicieux. Nous verrons en 
son lieu la dispute d'Augustin avec le vieux Jé- 
rôme» Filluslre solitaire de Bethléem. 
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CHAPITRE XII. 

Le Traité du libre arbitre. 

(395) 

Il nous faut placer ici un ouvrage d'Augustin» 
commencé à Rome après la mort de sa sainte 
mère , continué en Afrique dans la retraite de 
Tagaste, et qui ne fut achevé qu'en 395^; cet 
ouvrage est le Traité du libre arbitre , traité im- 
portant parmi tous ceux où Augustin creuse les 
grandes questions de cette métaphysique chré- 
tienne dont il est le créateur. Dans le Traité du 
libre arbitre, divisé en trois livres, de même qu'en 
des ouvrages dont nous avons parlé précédem- 
ment, la sagesse éternelle est montrée à l'homme 
comme son souverain bonheur; des torrents de 
clarté sont répandus pour résoudre le problème 
de l'origine du mal et de la prescience divine. 
Le pélagianisme n'avait pas encore paru ; Au- 



1 Le p. de Vitry, jéioite, a fait une Disiertation critique sut le 
temps auquel saint Augustin acheva ses trois livres du I4br9 arbitre. 
[Mémoireê de TrévfwXf novembre 1717, p. 1900. ) 
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gustin ne toucha que légèrement aux questions 
de la grâce ; toutefois , le peu qu'il en dit est 
conforme à la doctrine qu'il soutiendra avec 
tant de force et d autorité, lorsque Pelage et 
Célestius auront levé leur drapeau. Le Traité du 
libre arbitre a la forme du dialogue ; saint Au- 
gustin adoptait fréquemment cette forme, qui 
était propre aux philosophes anciens. Il s'entre- 
tient dans cet ouvrage avec son ami Évode. Re- 
cueillons quelques traits de ce beau travail. 

Après avoir établi que rien dans la création 
n'égale la raison humaine en excellence, en su- 
blimité, et qu'au-dessus de cette raison humaine 
il existe un souverain bien« une sagesse infinie , 
source de toute perfection et de toute joie , Au- 
gustin s'afflige et s'étonne de voir les hommes 
douter du bonheur qui s'attache à la possession 
de la vérité. Les uns, séduits par des attraits pé- 
rissables auprès d'une épouse aimée , ou même 
auprès d'une courtisane^ s'écrient qu'ils sont 
heureux; et nous, quand nous tenons la vérité 
entre nos mains ^ nous doutons si nous le som- 
mes ! Les autres , pressés par la soif et arrivés 
au bord d'une source pure , ou pressés par la 
faim et prenant place à un festin abondant et 
délicat, rép^aat qu'ils sont heureux; et lorsque 
la vérité désaltère et nourrit notre intelligence^ 
nous n'avmis pas encore le bonheur ! Ceux-ci sç 
I. 15 
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proclament heureux au milieu des fleurs et des 
parfums , et le souffle de la vérité ne nous semble 
pas un parfum assez suave ! Ceux-là sont ravis, 
jusqu'à Textase^ d'une belle voix, des sons mé- 
lodieux d'un instrumait, et nous, quand l'élo- 
quent et harmonieux silence de la vérité pénètre 
dans notre âme par des routes inconnues , nous 
cherchons ailleurs la vie heureuse 1 L'or et l'ar^ 
gent, râ)louis8ant6 blancheur des perles, le vif 
éclat des flambeaux sur la terre et des astres 
dans le ciel, qui ne s'adresse qu'aux yeux , pro- 
curent de grandes jouissances à des cœurs hu- 
mains , et nous , quand la vérité vient éclairer 
notre raison avec ses splendeurs les plus magni- 
fiques, nous sommes assez grossiers pour ne pas 
y trouver notre félicité! 

De même qu'à la lumière du soleil on fait 
choix de divers objets pour y arrêter doucement 
ses regards , ou bîai qu'avec des yeux perçants 
et forts on contemple le soleil même , ainsi, à la 
himière de la vérité étemdle ,.on peut s'attacher 
à quelques vérités immuables et particulières « 
tendis que des esprits plus pénétrants s'élèv^it 
jusqu'à la' souveraine vérité, où tout se vœt à dé- 
couvert. St je miettaiamon bonheur à regarder le 
soleil , et que je passe le faire» cxwstuiibient sans 
en être ébloui , combien de fois aiuorisrje le re- 
gret 4e le pevdre J soit qu'il £6; oMohe., soîk 
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qu'un nuage ou des vapeurs Fenveloppent ! Et 
lors même que la joie de voir ia lumière du jour 
ou d'entendre une belle voix ne me serait jamais 
ravie , quel bien si considérable me reviendrait^* 
il d'une cbose qui me serait commune avec les 
bêtes? Telles ne sont pas les joies qui découlent 
de l'éternelle sagesse , et telle n'est point la vé« 
rite pour ceux qui la cherchent. Là vérité n'est 
pas importunée par la foule de ceux qui vont 
l'entendre , et n'est pas obligée de les écarter ; 
elle ne change pas de lieux et ne passe pa» avec 
le temps ; c'est un soleil que les nuits ne nous 
enlèvent point et que les nuages ne peuvent 
atteindre. De quelque extrémité du monde que 
se tournent vers elle ceux qui l'aiment , elle leur 
devient présente, et son éternelle immensité lesem- 
brassera tous. Elle n'est nulle part et ne manque 
en aucun lieu ; elle avertit au dehors^ elle instruit 
au dedans , et pas un homme n'a le pouvoir de 
la corrompre ; personne ne peut juger d'elle , et 
personne sans elle ne peut bien juger. 

Augustin , qui avait nourri sa jeunesse de 
l'étude de la philosophie antique de la Grèce , 
parle des nombreg comme des proportions et des 
conv€9)ances de chaque chose. On sait que Py- 
thagore , cherdiant le frindpe de% choses, créa la 
doctrine des nombres; il considérait l'univers 
comme une vaste harmonie : il parvint à cette 
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grande pensée, après avoir reconnu dans le 
monde physique les proportions et les lois sur 
lesquelles se fondent la géométrie et Farithmé- 
tique. La notion des nombres représentait pour 
les pythagoriciens toute figure, toute grandeur; 
le nombre et la réalité étaient pour eux insé- 
parables. Ils trouvaient dans les notions mo- 
rales elles-mêmes je ne sais quelle régularité 
absolue qui caractérise les combinaisons géo- 
métriques. C'est ainsi que la justice se trouvait 
contenue dans cette formule : Un rwmbre ré'paté 
plimeiirs fois semblable à hv-même ; par là on fon- 
dait la justice sur l'égalité, la réciprocité. Les 
platoniciens reproduisirent quelques parties de 
ce système , dont nous ne prétendons pas donner 
l'explication entière. Augustin en avait conservé 
des idées qui devaient aider la créature intelli- 
gente à s'élever jusqu'à Dieu. D'après lui étaussi 
d'après Py thagore et Platon , toute chose dans 
les cieux et sur la terre , dans l'air et dans les 
eaux, empruntait aux nombres, c'est-à-dire aux 
proportions, son existence, ses beautés. Le 
principe des nombres est le principe des êtres , 
puisque nulle chose n'existe sans être revêtue 
dénombres. Les nombres et les proportions 
servent de règles aux hommes , pour donner à 
la matière diverses formes. Si les membres de 
l'artisan se remuent avec harmonie , ce mouve-^ 
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ment est produit par les nombres. Lorsque mon 
corps avec ses justes proportions reste immo- 
bile y les nombres sont dans le lieu ; si ce corps 
nous offre la beautéde ses mouvements , les nom* 
bres seront dans le temps. Le nombre a la vie 
en lui^ mais sa demeure n'est point dans les 
lieux , ni sa durée dans les âges. Élevons notre 
esprit et nous découvrirons le nombre éternel , 
et nous verrons la vérité resplendir sur son 
trône. A mesure que nos yeux deviendront plus 
purs et plus perçants , nous aurons une vue plus 
distincte de Téternelle sagesse. 

sublime sagesse ! s'écrie Augustin , douce 
et riante lumière d'une intelligence épurée, guide 
sûr et fidèle; malheur à ceux qui, s'éloignant 
de vous, s'en vont errer loin de ces routes lumi- 
neuses , et qui , dans ces ouvrages , aimant mieux 
ces ombres que nous-mêmes , ne reconnaissent 
point les traits de votre main puissante , et les 
signes que vous nous faites pour nous avertir et 
nous rappeler sans cesse Texcellence de ces 
beautés éternelles; car ces traits imprimés sur 
les créatures , c'est toute leur gloire , toute leur 
séduction. L artisan, par la beauté de son œuvre, 
ne semble-t-il pas nous inviter à ne point arrêter 
trop longtemps notre admiration sur lui , mais 
à la faire monter plus haut? O divine sagesse ! 
ceux dont le cœur se repose sur ces ouvrages 
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sans s'élerer jusqu'à tous , sont semblables à 
des hommes ignorants et grossiers qui, attentifs 
an discours d'un orateur éloquent, s'extasieraient 
de Tagrément de la toîx et de Tarrangement des 
mots, sans se préoccuper du sens des paroles ! 
Malheur à ceux qui , repoussant ces splendeurs, 
se plaisent à s'envelopper de leurs ténèbres : en 
tournant le dos au soleil, il ne leur reste plus 
que des ombres dans les joies brutales vers les- 
quelles ils se précipitent , et le plaisir même 
qu'ils rencontrent ne vient que de Tédat de 
votre lumière , dont ces ombres sont environ- 
nées 1 

Il y a un modèle éternel et immuable par le- 
quel subsistent toutes les formes données aux 
créatures^ quelles qu'elles soient. La beauté des 
corps , c'est l'impression de la beauté souveraine 
répandue sur tous les êtres. U n'est pas de ma- 
nière plus magnifique de prouver Texistence de 
Dieu* 

Un mot sur l'origine du mal. 

La volonté libre est un bieui puisque sans 
elle aucune action louable ne peut s'accomplir. 
Or, Dieu seul est le principe de tout bien, donc 
la volonté libre nous a été donnée par Dieu lui- 
même. 

Augustin distingue les grands biens^ qui sont 
les vertus; les biens moyens , qui sont les puis- 
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sances de l'âme » sans lesquelles on ne saurait 
bien vivre; les petits bi^is, qui sont la force et 
k beauté des corps. La voicaiteestun bienmoyen 
qui sert à obtenir les pins grands biens ; le mal , 
c'est le mouvement déréglé de cette volonté, qui 
se sépare du bien immuable et s'attache aux 
biens passagers. On demandera d'où vient ce 
mouvement qui se sépare du bien immuable ; 
Dieu ne peut pas en être l'auteur assurément. 
Ce mouvement est une défaillance; or, toute dé- 
faillance vient du néant. Ce mouvement est vo- 
lontaire; il est en notre pouvoir; il n'existera 
pas , si nous ne le voulons pas ; l'homme demeure 
donc dans son indépendance. 

Passons à la prescience de Dieu. 

Nous disons qu'elle ne nous empêche pas de 
pécher par une volonté libre. 

L'homme ne pèche point, parce que Dieu Ta 
prévu, mais Dieu voit le péché à l'avance, parce 
que l'homme l'a commis. Dieu^ connaissant tou- 
tes les choses futures, ne peut pas ignorer les ac- 
tions que doivent commettre ses créatures. Dieu 
voit par sa prescience ce que je fais par ma vo- 
lonté. 

Si j'étais prophète, les choses futures n'arri- 
veraient pas de telle manière, parce que je les 
aurais prédites, mais je les prédirais de telle ma* 
nière, parce que c^est ainsi qu'elles s'accompli- 
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raient. La connaissance de l'avenir n'est pas la 
contrainte de l'avenir. De même que, par mon 
souvenir, je ne suis pas cause que Je passe soit 
arrivé, de même Dieu, par sa prescience, ne con- 
damne pas l'avenir à un accomplissement néces- 
saire. Dans Tordre des choses humaines, Dieu 
n est pas Fauteur de ce qu*il prévoit. 

Il ne faut pas dire que Thomme eût été mieux 
fait s'il n'avait pas pu se souiller de péchés : c est 
comme si, en regardant le ciel, vous ne vouliez 
pas qu'on eût créé la terre. La terre n a-t-elie 
pas aussi sa magnificence? Il y a, dit Augustin, 
dans la misère qui suit le péché, quelque chose 
qui contribue à la perfection du monde, car 
celte misère lient à Tordre éternel. Lorsque les 
hommes purs sont heureux, l'univers est dans 
toute sa beauté ; lorsque ceux qui pèchent sont 
misérables, T univers ne laisse pas aussi d'élrc 
beau. La perfection et la beauté de lun/vers sub- 
sistent toujours dans la double condilion de la 
joie du juste et de la misère du pécheur. Ils men« 
lent ceux qui disent qu'ils auraient mieux aimé 
ne pas être que d'être malheureux^ car, tout mal- 
heureux qu'ils sont, ils n'en continuent pas moins 
leur vie et n'ont garde de se tuer. C'est que l'être 
est un grand bien. Parmi ceux qui se donnent la 
mort, il en est certainement bien peu qui croient 
sortir tout à fait de Texistence ; la plupart cher- 
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chent le repos, cherchent autre chose que leur 
misère, mais ne pensent pas entrer dans le néant. 
Augustin relève en toute rencontre la nature hu- 
maine ; c'est ainsi qu'il nous montre Tâme^ même 
dans le péché, mille fois plus excellente encore 
que les meilleures et les plus belles choses de 
Funivers, parce qu'elle peut encore adorer Dieu 
et le comprendre; c'est ainsi qu'il trouve dans la 
condamnation du vice une preuve de la dignité 
de notre nature. 

Le tort que nous avons déjuger les choses hu- 
maines au point de vue de notre heure fugitive^ 
a souvent inspiré à Augustin des considérations 
frappantes : nous en avons remis ailleurs quel- 
ques-unes en lumière. Le saint docteur revient 
sur ce point à la fin du Traité du libre arbitre. Ce 
qui est renfermé dans le temps, dit-^l, se trou- 
vant placé en un certain ordre, le futur ne parait 
succéder au passé que par la défaillance et le dé- 
périssement des choses, afin que toute la beauté 
des temps dont la nature est de s'écouler comme 
un fleuve, arrive à sa dernière perfection. Nous 
tombons dans un excès d'ignorance, quand nous 
nous plaignons de la fin des choses : elles n'ont 
d'action et de durée qu autant qu'elles en ont reçu 
de celui à qui elles doivent tout et à qui elles ren- 
dent tout. Que celui qui s'afflige de voir les créa- 
tures s'évanouir fasse attention au discours même 
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ptr lequel il exprime son affliction : si quelqu'un, 
uniquement occupé du sens de ses paroles , se 
délectait à chaque syllabe au point de ne pas vou- 
loir qu'elle finit pour faire place aux autres syl* 
labes dont le passage successif forme la liaison 
et le corps du discours, ne le regarderaitH>a pas 
comme un insensé 7 

Nous aîmcms à ramener la pensée de nos lec- 
teurs sur ces questions capitales et à leur en 
montrer la solution lumineuse, parce qu'elles 
soulèvent constamment devant Vcdil de l'esprit 
des tourbillons de poussière qui lui dérobent la 
▼érité. Nous voudrions faire tomber toutes les 
barrières imaginaires qui s'élèvent entre l'homme 
et le Dieu des chrétiens. Nous voudrions exciter 
au fond de l'âme humaine une brûlante énergie 
pour se rapprocher de ce qui est grand et beau 
par essence- De même que, par notre intelii* 
gence, nous exerçons Fempire sur les animaux 
delà terre, ainsi, par une raison forte, nous pou- 
vons exercer l'empire sur nos passions. S'il est 
vrai que Dieu seul soit au-dessus d'un cœur où 
r^;ne la vertu, pourquoi ne pas donner plus sou- 
vent ce magnifique spectacle au monde? 
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CHAPITRE Xm. 



ÀYénement de saint Augustin à l'épiscopat. — Les donatîstes. • 
Lettres de saint Augustin à Proculéien, à Ëusèbe, à Sinplicien. 



Augustin était pour ]'Ëgiîse d'Hippone un tré- 
sor que le YÎeil évêque Valère gardait avec une 
tendre inquiétude ; les fidèles eux-mêmes avaient 
toujours peur de le perdre, et, dans sa lettre à 
rêvêque Aurèle, Augustin, s'excusant de ne pou- 
voir se rendre à Carihage, lui disait : « Ceux 
» d'Hippone ne me laisseraient jamais aller aussi 
)) loin ; leurs frayeurs sur ce point sont excessi* 
» ves : il s'en faut bien qu'ils se fient à moi 
» comme je me fierais à vous \ )) La renommée 
d'Augustin, qui chaque jour grandissait, ne faisait 
que redoubler l'effroi du premier pasteur d'Hip- 
pone ; il tremblait qu'on ne lui ravît pour l'épis- 
copat ce beau génie qui illuminait l'Afrique de 
magnifiques clartés. 11 avait fini par le &ire ca-- 
cher, et ceux qui le cherchaient ne le trouvèrent 
point. Valère se décide donc à écrire secrètement 

t Leiiire XXIT» 
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au primat de Garthage pour le prier de venir 
consacrer le prêtre Augustin qu'il désire associer 
au gouvernement de T Église d'Hippone : les af- 
faires pèsent trop sur sa vieillesse ; il a besoin 
d'être soulagé de ce poids religieux. Mégale, évè- 
que de Galame, primat de Numidîe, d autres 
évéqueSy le clergé d'Hippone, la multitude des 
fidèles» sont avertis de la volonté de Yalère. Une 
allégresse universelle accueillit les intentions de 
Valère, Mégale avait refusé d'abord son adhésion 
à l'élévation d'Augustin, alléguant pour motif une 
absurde calomnie dont il demanda ensuite publi* 
quement pardon. Aurèle de Garthage n'ayant pu 
se rendre à Hippone, ce fut Mégale lui-même 
qui conféra à Augustin l'ordination épiscopale. 
Il fallut lutter avec l'humilité d'Augustin qui 
voulait se dérober à ce fardeau. On eut plus 
tard connaissance du huitième canon du concile 
de Nicée, qui défendait de donner deux évêques 
à une même Église. Augustin s en ressouviendra 
dans sa vieillesse. Toutefois l'Eglise catholique 
s'est affranchie de ce règlement, quand l'intérêt 
d'un diocèse a paru le demander ; et même dans 
ce cas on ne reconnaît jamais dans un même dio- 
cèse que l'autorité d'un seul évêque. L'anniver- 
saire de l'ordination épiscopale d'Augustin fut, 
dans la suite, une fête chère au pasteur et au 
troupeau. Il nous reste deux sermoqs de saint 
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Augustin prononcés dans ces solennités tou- 
chantes. 

Le sacre d'Augustin avait eu lieu vers la fin de 
lannée 595, un peu avant la fête de NoëL Cette 
nouvelle se répandit rapidement dans le monde 
catholique, qui en remercia le ciel. Au commen- 
cement de Tannée 596, Augustin l'annonçait à 
saint Paulin; Tardeur du saint homme Valère, 
les vœux et les acclamations de tout le peuple, 
lui avaient paru comme la manifestation de la 
volonté divine; il y avait eu d'ailleurs des exem- 
ples de coadjuteurs ^, et Augustin se serait repro- 
ché une trop opiniâtre résistance. 11 parle de 
cette dignité comme d'un lourd fardeau qu'il por- 
terait avec moins de difficulté et d'amertume si 
Paulin venait le voir. Il lui demande les ouvrages 
du très-saint pape ^ Ambroise , où le pontife de 
Milan réfute ceux qui soutiennent que Jésus- 
Christ a beaucoup appris dans Platon *. Ces ou- 
vrages de saint Ambroise ne sont point parvenus 
jusqu'à nous. 

Paulin exprimait les sentiments des catholi- 
ques, ses contemporains, lorsque, dans sa lettre 
à Romanien *, il célébrait comme un bonheur 

^ Nonnnllis jàm exemplis precedentibiu. 
3 Le titre de pape se doaneit alors à tous les ëvéquet. 
S Lettre IXÎI. 
' 4 Lettre XXXII. 
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pour l'Église , ravënement d'Augustin à l'épis- 
copat. Les Eglises d'Afrique sont assez favo- 
risées pour recevoir les paroles de vie de la 
bouche de ce grand homme, dont 1 élévation 
nouvelle n'est qu'une effusion plus abondante 
des bienfaits du Seigneur. La consécration d'An* 
gustin ne donnait pas un successeur au véné* 
rable Yalère, mais seulement un aide, un com- 
pagnon : l'ËgUse d'Hippone a pour évéque 
Augustin sans avoir perdu Yalère. C'est la ré- 
compense de la simplicité et de la pureté de 
cœur du saint vieillard. aRéjouissons-nous donc^ 
» dit Paulin^ en celui qui seul sait accomplir de 
» grandes et d'admirables choses, et qui fait que 
> plusieurs sont commue un seul dans une même 
» demeure. Sa miséricorde a visité son peuple, 
» il a élevé une forteresse dans la maison de 
)} David, son fils; il a envoyé du renfort à $on 
» Eglise pour briser les cornes des pécheurs, 
y> comme dit le prophète, c'est-à-dire pour ter- 
» rasser les manichéens et les donatistes. » 

Lorsque Augustin fut élevé à l'espicopat, les 
donatistes couvraient l'A&ique ; la plus grande 
partie des chrétiens de ces contrées appartenaient 
au schisme. L'Église africaine en était dévorée 
comme d'une effroyable plaie, et cette plsue, s'é- 
largissait sans cesse. La question religieuse avait 
étabH la division dans les foyers domestiques; 
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l'unité morale des familles était brisée. L'époux 
et l'épouse n'avaient pas le même autel; ils ju- 
raient par Jésus-Christ de rester unis l'un à 
l'autre, et nélaient pas d'accord sur Jésus- 
Christ; les enfants dormaient sous le même toit 
que leurs pères^ et priaient dans des Églises 
différentes; ils disputaient sur T héritage du Sau- 
veur avec ceux dont ils espéraient l'héritage, dit 
Augustin \ Les maîtres et les esclaves étaient 
partagés sur leur maître commun qui avait pris 
lui-même la forme d'un esclave pour déhvrer 
les uns et les autres ^. Des jours bien autrement 
mauvais que les jours de la persécution païenne 
s'étaient levés sur l'Église d'Afrique* Les varia- 
tions, qui sont Téternel caractère de Twreur, 
avaient établi quatre partis dans le schisme des 
donatistes : ces partis étaient les claudiahistes, 
les priminianistes, les maximinianistes et les ro* 
gatistes. Ces derniers se montraient les plus mo« 
dérés. On put compter en Afrique jusqu'àquatre 
cent dix évoques donatistes! Une sorte d'excom- 
munication impie pesait sur les fidèles. L'é- 
vêque Faustîn, le prédécesseur de Yalère, avait 
défendu de cuire du painàllippone pour les ca- 
tholiques : ils étaient en bien petit nombre dans 
cette YiUe. Qu'ils ser(>^t prodigieux les efforts 

1 Lettre 1X1111, à Proculéieo* 
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d'Ângustin pour guérir tant de maux et rétablir 
lunitë ! 

Proculéien remplissait à Hippone les fonctions 
d'évêque donatîste. Evode, dont le nom est connu 
de nos lecteurs, Tayaut rencontré dans une mai- 
son, et lui ayant entendu exprimer le désir de 
conférer avec Augustin, celui-ci s'empressa d'é- 
crire à Proculéien pour se mettre à sa disposî- 
tîon, Augustin commence par dire à Tévêque 
donatiste que, malgré son égarement, il Thonore; 
ce n'est pas seulement en considération de la di- 
gnité de la nature humaine, qui est commune à 
tous les deux^ et qui les unit dans une même so- 
ciété, mais c'est à cause de certaines marques 
d un esprit pacifique qui reluisent particulière- 
ment dans Proculéien. Quant à lamour qu'il 
lui porte, il Ta aussi loin que l'ordonne celui qui 
nous a aimés jusqu'à l'ignominie de la croix. 
Augustin est prêt à employer tout ce qu'il plaira 
à Dieu de lui donner de force et de lumière 
pour examiner les causes de division de l'Église 
à qui Jésus-Christ avait dit, en la quittant : Jo 
vous danne ma paix, je vous laisse ma paix. Evode, 
dans sa discussion avec Proculéien, avait man- 
qué de mesure, et l'évéque donatiste ^'en était 
plaint; le coadjuteur de Valère prie Proculéien 
de pardonner à la jeunesse d'Evode et à son 
ardent amour pour la foi. Ceux qui nous re- 
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dressent peuvent n'être que des pécheurs; 
mais quand ils nous avertissent et nous éclairait, 
ce ne sont plus eux qui parlent, c'est la varité 
même, la vérité éternelle. Il ne faut pas que les 
torts d'Ëvode détournent Proculéien de son pa- 
cifique dessein. Pour que la conférence soit utile^ 
on écrira tout ce qui sera dit. Si Proculéien 
l'aime mieux^ on pourra se préparer à la confé- 
rence publique et décisive par lettres^ ou de 
vive voix, et avec des livres sur la table, dans le 
lieu qu'il choisira. Les lettres seront lues au 
peuple de part et d'autre. Pour ce qui est du 
vieux Valère, en ce moment absent, Augustin se 
porte fort de lui faire accepter tout ce qui aura 
été décidé. 

Après une peinture de la division de l'Ëglise, 
Augustin remarque qu'on a chaque jour recours 
aux évêques pour le jugement des affaires tem- 
porelles, et trouve déplorable que les évêques ne 
s'occupent pas de juger entre eux l'affaire de 
leur salut, et du salut de leur troupeau. Chaque 
jour on s'incline, on s'abaisse profondément 
devant des évêques pour se mettre d'accord sur 
l'or ou l'argent, les bestiaux ouïes propriétés, et 
les évêques ne s'accordent point eux-mêmes sur 
le divin chef qui s'est abaissé plus profondément 
encore puisqu'il est descendu des hauteurs du ciel 
jusque sur l'opprobre de la croix! 

I. 16 
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Dans une lettre ' écrite peu de temps après à 
Eusèbe , un ami de Proculéien s'afflige irive- 
meit d'un odieux scandale. Un jemie catholique^ 
coupable d'aToir battu sa vieille mère, et de la- 
voir cruellement maltraitée, même dans les saints 
jours où les lois étaient désarmées % avait été 
repris par son évêque. Ce mauvais fils, dans son 
dépit furieux» menaça sa mère de se jeter parmi 
les donatistes, de la tuer ensuite elle*-méme« et 
bientôt le voilà dans le sanctuaire des donatistes, 
vêtu de la robe blancbe des néophytes, et rece- 
vant le baptême pour la seconde fois! Augustin 
fit dresser acte de ce sacrilège dans les registres 
de l'Église d'Hippone* Ce jeune homme, qui avait 
frappé ses deux mères, Tune selon la chair, 
lautre selon la foi, ces dooatistes qui avaient 
osé montrer c(Hiime un homme pur," comme un 
bomme nouveau , le malheureux dont les blancs 
vêtements cachaient une pensée de parricide, 
ine^iroiekit à Augustin une grande douleur. 
Il ne voulut pas garder le silence, il protesta. 
« Dieu, me garde, s écriait-il, d'être assez lâche 
» pour me pas parl^ de peur de déplaire aux 
)) dcmatistei^ lorsqu'il me dit par son apôtre que 
» ledevoîcdd^évèqtfe est de réprimer ceux qui 

1 Lettre XXXIV. 

^ Au temps de çarème, on suspendait la poursuite et le supplice 
des criminels. {Coàedïf Ù^atidn, liv. lit, ûu tûy'Lhs fernu.) 
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)) enseiguên t l'erreur! )^ Dans cette leitre à Eusèbe,. 
Augustin souhaite encore de pouvoir déterminer 
Proculeien à accepter une coaiereftce; il se co«r 
tentera de dis: témoins honorables comme le 
désire Proculeien. L evéque donatiste aurait 
voulu qu'Augustin se fût rendu à rassemblée do- 
natiste de Constantine, et voudrait encore qu'il 
parût dans le concile que les schîsmatiques 
doivent tenir à Milève. Mais Augustin déclare 
qu'il n'a rien à entreprendre hors de son diocèse, 
à moins que ses confrères rappellent ; il n'est 
chargé que de l'Église d'Hippone, et n a affaire 
qu'à Proculeien. Si l'évêque donatiste d'Hippone 
se trouve trop faible pour la lutte, il peut ap- 
peler à son secours ceux de ses collègues qu'il 
lui plaira de choisir. 

(( Après tout, ajoute Augustin, je necompr^nda 
pas ce qu'un vieux évéque comme Proculeien (car 
il se prétend évéque ) peut craindre en moi , qm 
ne suis qu'un novice : serait-ce ma connaîssanoe 
des lettres humaines qu'il n'a peut-être point aph 
prises, ou. auxquelles il. s'est peu appliqua? Bfiasa 
qu'importent les lettres humaines dans une qu«Sr 
tien qui se doit décider unicpement par l'Èm- 
ture, par les registres publics ou Ws actes 4es 
Eglises? Il doit être bien plus habile que moi 
dans ces choses-là, dont il s'occupe depuis si 
longtemps. Cependant nous avons présentement 
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ici mon collègue Samsucîus, évêque de Tours' 
( en Niimidie) ; il ne connaît aucune des choses 
que redoute Proculéien ; je le prierai de se met- 
tre à ma place, et, quoiqu'il soit peu instruit 
dans l'art de la parole, et qu'il n'ait pour lui que 
la vraie foi, Dieu l'assistera dans la lutte. Il ne 
reste donc à Proculéien aucun prétexte de nous 
renvoyer à je ne sais quoi, et de refuser de traiter 
entre nous ce qui nous regarde uniquement; 
pourtant je suis prêt à conférer avec tous les évê- 
ques donatistes qu'il lui plaira d'appeler à son 
secours. » 

Proculéien reculait devant la conférence qu'il 
avait paru d'abord désirer; il avait peu de goût 
pour une grave dispute, et préférait s'en rappor- 
ter au jugement de Dieu; c'était plus commode 
pourl'amour-propre et pour l'erreur, et, pendant 
cetemps-là,leschismepouvaitpoursuivrelecours 
de ses violences. Ëusèbe, à qui Augustin avait 
eu recours, semblait décliner toute intervention, 
et ne voulait pas, disait-il, se rendre juge entre des 
évêques ; Augustin n'avait jamais entendu lui don- 
ner cette mission, et ne s'était adressé à lui que 
pour constater des faits; c'est ce qu'il tient à pré- 
ciser dans une nouvelle letti*e écrite à Eusèbe ^ 



^ ËpUcopus Turrentis. 
a lettre XXXV. 
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On prétend que Procuiéien n aurailpas reçu dans 
aa communion le jeune homme si gravement cou- 
pable envers sa mère, sil avait su toutes ses fu- 
reurs; eh bien, aujourd'hui qu'il les connaît^ 
pourquoi ne le chasse-t-il pas de sa communion? 
Augustin dénonce à Ëusèbe un autre fait ; un 
sous-diacre de l'Ëglise de Spare entretenait des 
relations suspectes avec des vierges consacrées à 
Dieu ; on voulait le tirer du désordre, et comme 
il méprisait les avis salutaires de ses chefs, il fut 
privé (ie sa cléricature. Irrité de ce châtiment ^ 
le sous-diacre passa dans les rangs des donatistes, 
qui le rebaptisèreul. Deux de ces vierges, qui 
faisaient valoir avec lui un fonds appartenant à 
TËglise, l'avaient suivi et avaient été rebaptisées 
aussi. Depuis lors, le sous-diacre courait avec des 
troupes de circoncellions et de femmes vaga- 
jDondes, et goûtait toute l'impure liberté que lui 
refusait TËghse catholique. Il faut qu'Ëusèbe in- 
forme décela Procuiéien^ afin que l'évéque dona- 
tîste ne garde pas dans sa communion un homme 
qui s'y est jeté par le seul dépit d'avoir subi une 
dégradation, en punition de ses dérèglements. 
Ce n'est pas ainsi que procède Augustin vis-à-vis 
des clercs donatistes dégradés qui se présentent 
pour entrer dans la communion catholique; il ne 
les reçoit qu'à la coinlition qu'ils subiront l'hu- 
miliation de la pénitence. La dénonciation de 
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ces faits à Proculéîen, par un acte public, est ua 
droit dont nul ne peut dépouiller Augustin dant 
vme ville romaine. 

Eu terminant sa lettre, le coadjuteur de Valère 
signale à Eusèbe des traits où se révèle son ca* 
ractère doux et patient. La (ille d un fenuierde 
rÊglise d'Hîppone, reçue catéchumène parmi 
les catholiques, avait été gagnée par les dona- 
tistes, rebaptisée et mise au rang des vierges. 
Son père voulait la Êiire rentrer de force dans Ja 
communion catholique; Augustin déclara qu'il 
ne la recevrait que si elle revenait librement et 
de son propre choix ; or, la jeune tille ne se mon- 
trait pas disposée à ce retour; le fermier croyait 
devoir employer les coups pour lui inspirer des 
sentiments meilleurs, mais Augustin lui défendît 
de la toucher et de lui f^irele moindre mal. Il ne 
répondit que par le silence, et en contenant les 
hommes de sa suite, lorsque, traversant le 
pays de Spare, il eut à souffrir un torrent d'in- 
jures de la part d'un prêtre donatiste d'Hippone. 

Il fut donc impossible à Augustin d'amener 
Procuîéien à une discussion solennelle. A dé- 
faut d'auti-es moyens pour coBlwwIre le dief des 
douTitistes d'Hîppone, H ruinait le schisme dans 
des sermons qiii rrappaiént irès-^vivemenl les 
esprits. Les donatistes de bonne foi qui f ëcoo- 
ttiient sortaient de l'église avec là c^nvidkMi de 
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Uwt enreur, et ne sodgeaîent {)ius cfa'à te raiigw 
à l'iuiîté catàoliqae; les fidèbs, ^S ^dyaîtat la 
vérité se dérouler devant ea:i^ avec tant da iAwté 
et d'ivideacft^ eioportMeni l'espéraiiiGe de la dûs^ 
troctioa dtt sefaidoie, et saluaient joyeuaemeBt 
uft aveair de paix. 

^e dernier mois de ^96, ou le prenuer maia 
de ^7, vit naîÉre le livre à^ Camèut ckrétùn. 
C'est mm éLequeote eKbôrtatioa au eombat fiouv 
mériter Ja palme de Theureuse éternité. CafiSMT 
dore en conseillait la lecture à ceux cpiU «ysmt 
feulé aux pieds le siècle, versaient lears ^leuta 
dans ks combats chrétiens ^ 

On se souvient du vénérable fiifiipliciea, à qui 
Augustin s était ouvert à Milan » au moment où 
s accomplissait 4aHS son âme le denûer travail 
de ta vérté. Le saint vieiUar4 ne perdît »plusd« 
vue Je sublime ji^me homme cpi'il avait aidé à 
£rai)ehij* le dernier pas <fui le séparait de l'Église 
eattiolique ; après s'élre réjouide son entrée dans 
la ibi, il avait béni de Idâb les succès d'Augudtitt 
dans la défense de la relî^on cbrétianne. ïikm 
Uitn ^ de SimplicîeUt éie<té>d^uis peu à {apbice 
de saint Ambroise surle sîégt épisoepal^e Mi^ 
isn, étaitveiiueappi^èndi^ Aùgttitssvquelei 



1 De InstuU divin, litt., cap. Jtvi. 

9 Cette lettre est de 397. Saint Ambroise était mort le 4 avril de 
cette mèflMJiliim*' i 
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homme lui gardait amour et admiration. Augus- 
tin lui répondit avec bonheur , et la manière dont 
il parlait des livres qui lui avaient valu les louan- 
ges de Simplicien est empreinte d'une modestie 
toute chrétienne. Il se trouvait suffisamment payé 
de sa peine, puisque Simplicien avait daigné lire 
ses ouvrages; le Seigneur, sous la main de qui 
Augustin tenait son âme abaissée, lui avait ac- 
cordé ce bonheur aftn de ie tirer de ses inquié- 
tudes, car, soit par inhabileté, soit par inadver- 
tance, il craignait de faire de faux pas dans le 
champ de ia vérité, quelque aplani quil puisse 
être, a Sachant de quel esprit vous êtes animé, 
» disait-il à Simplicien, je sais à qui je piais 
» quand je vous plais; le distributeur et le dis- 
» pensateur de tous les dons spirituels rassure 
)) mon obéissance par le jugement que vous pro- 
D noncez. Pour tout ce que mes écrits renferment 
» de digne de votre amour. Dieu a dit : Que cela 
I) soit, et cela a été fait. Ainsi, dans Tapproba- 
1^ tion que vOus donnez à mes livres, Dieu a vu 
"» que ce qu'il a fait est bon. » 

Simplicien, dans sa lettre, avait posé des ques- 
tions tiréiBS des Écritures, qu'il priait Augustin 
de traiter. Ce fut Torigine ctes deux livres à Sim- 
plicien S 011 de hauts problèmes théologiques 

^ De diversis quœstionibus ad Simplicîaouxn, libri duo. 
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sont résolus avec une grande lumière. Cet ou- 
vrage, le premier que composa Augustin après 
son ëpiscopat, marque la fin de son semi-pélagia- 
nismCt comme si, par une faveur du ciel, Augus- 
tin, évêque, eût cessé d'être faillible en matière 
de foi. Le premier des deux livres à Simplicien 
renferme la solution de la question de {a vocation 
selon le décret de h volonté divine'. Nous parlerons 
de ces graves et difficiles choses quand nous se^ 
rotts arrivés aux traités de la prédestination des 
saints et du don de la persévérance. 

1 Mot Paul atti B^mains, Tiii, 2S. 
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GHAPITBË XIY. 

Lettre à Gioriuf, etc. — Conférence avec Fortunius à Tuburfuip. 

Augustin, évèque, contîiiua 6a hitle conlre le 
manichéiâuie. Obiigë de porter tout le poids du 
gouYernement de l'f^^lise d'Hippoue, après kt 
mort de Valère, il fit nuircber de front la polé» 
mique et les devoirs d'un premier pasteur. Il y 
avait une lettre de Manichée qu'on appelait la 
Lettre du fondement, parce qu'elle renfermait tou- 
tes les opinions ou croyances de la secte. Augus- 
tin prit une à une toutes les idées qui s'y trou- 
vaient exprimées, et les réfuta*. Il commença par 
contester à Manichée le titre d* Apôtre de Jésus- 
Christ dont il s'était couvert comme d'un bouclier 
pour protéger ses erreurs, et prouva qu'il avait 
usurpé aussi le titre de Paraclet. Il combattit la 
doctrine des deux principes et l'hypothèse de leur 
combat avant la création du monde, montra la 
fausseté des promesses de Manichée, qui avait 
prétendu tout expliquer^ et fit comprendre aux 



1 Cootra epistolam Manichœi quam Tocant fuadamenti liber unuf, 
année 397. 
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esprits les moins péûëtraots que la nature de 
lame hwrnaiae ne pourait pas élre confondue 
avec ia sufastance divine. Il règne dans cet 
écrit beaucoup de modérattoa et de douceur. 
A» délMit de son livre^ Augustin « prie le seul 
1^ vrai Dieu itout-pimsaut de qui toute chose ^st 
» tirée^ par qui et ea qui toute chose subsiste, de 
H lui «donner un esprit de bienveillance et de paii^ 
n dans la poursuite de l'hérésie des manichéens, i^ 
Il me s agit pas de perdre^ mais de ramener ceux 
qui sont daos l'erreur. 

(( Que ceux-là s'irritent coaitre you$, dit Axlw 
» gustia aux manichéens, qui ne savent pas aveip 
)) quelle peine oa trouve la vérité , ^vec quelle 
)) difficulté on se garantit des erreurs ; qui ne sa* 
)> vent pas combien ii ^i coûie pour s'élever» à 
» l'aide de la sérénité d'un esprit pieux, au des^ 
D sus des images infttérieUes. Que ceux-là s'irri* 
D teoit contre vous, qui ne savent pas combien il 
a) est difijdlede guérir l'œil de Thomme intérieur 
D en fiorie qu'il puisse regarder son soleil : ce 
I) soleil n'est pas celui que ifous adorez i^vecles 
» yeux de la lohair «t qui brille égalemeat p<*ur 
» lies hommes et pour les animaux; nftaÎB c'es4 le 
» jsoleil dont il est dit daos le prophète ' : Las^ 
D Màeiajmiiêe s'ait levé pour moi. C'est le sû1€h| 

* Malach.y iv. . t 
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» dont il est dit dans l'Évangile : C'était la véri- 
)) table lumière qui éclaire tout homme venant en et 
» mofuie ^ Que ceux-là s'irritent contre vous, qui 
» ne savent pas ce qu'il faut de soupirs et de gé- 
D missements pour comprendre quelque chose 
» de Dieu. Que ceux-là enfin s'irritent contre 
» vous, qui ne sont pas tombés dans vos erreurs. 
» Pour moi, qui, tant et si longtemps ballotté, ai 
» pu reconnaître ce que c'est que cette vérité qui 
Y) se perçoit sans le mélange des fables vaines ; 
» pour moi malheureux , (\m ai pu mériter à 
» peine d'être délivré de vos imaginations, de 
)) vos systèmes, de vos erreurs, qui, pour écar- 
» ter les ténèbres de mon intelligence, me suis 
)) soumis si tard aux caressantes invitations du 
» plus doux des médecins ; moi, qui ai pleuré si 
D longtemps pour qu'il me fût donné de croire à 
i> cette substance immuable et pure dont nous 
» parlent les livres divins; moi, qui ai recherché 
n) avec tant de curiosité, écouté avec tant d'attea*- 
» tion, cru avec tant de témérité, prêché avec 
» tant dardeur et défendu avec tant d'opiniâtreté 
)) toutes ces rêveries qui vous occupent et vous 
D enchaînent, je ne puis m'irriler contre vous; 
» je dois vous supporter maintenait comme on 
^ m'a supporté au temps de mes erreurs, je 

> Saint Jean, i, 9. 
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)) dois agir à votre égard avec la même patience 
» que m'ont montrée mes proches , alors que 
)) j'errais en aveugle et en furieux dans vos 
)) croyances. » 

La lettre d'Augustin aux seigneurs Glorius, 
Eleusius, Félix et Grammaticus \ écrite en 398, 
est comme un discours qui montre les donatistes 
dans leurs condamnations diverses, leurs incon- 
séquences et leur désertion de la véritable doc- 
trine «hrétienne. Ce schisme fut un des plus mé- 
morables exemples de l'aveuglement des hom- 
mes quand le voile des passions tombe sur leurs 
yeux. Les donatistes se présentaient comme les 
représentants de la véritable Église répandue 
dans le monde entier, et chaque jour dans les 
Écritures ils lisaient des noms d'Églises avec les- 
quelles ils n'avaient pas de communion. Ils di- 
saient dans leurs assemblées : La paix soit avec 
vousj et ne voulaient point de paix avec les peu- 
ples à qui ces divines Écritures ont été adressées. 
On leur répétait en vain qu'on ne participe aux 
œuvres des méchants qu'en les approuvant. Ceux 
qui n'approuvent point le mal et qui n'osmt eor- 
treprendre d'arracher l'ivraie avant le temps de 
la moisson, de peur d'arracher aussi le froment, 
n'ont rien de commun avec les méchants que 

« Lettre XLin. 
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Kaiitel de Jésa^-Christ; ife ne participent pas à 
iears actions quoiqu'ils demeorent dans la mène 
eommunioB, et se rendent, an contraire, dignes 
de louanges en tolérant pour l'amour de l'onkéce 
queramonrdeiajusticeleurfaithaïr.Jésus-Ckrîst, 
feisant écrire par saint Jean, dans TApocalypse^à 
range d'Êphèse, c esKà-dire au pasteur de L'Église 
d'Êpbèse, loue le pasteur de cette prenmre cbarît<f 
qui lavait aidé à supporter les faux apôtres; c'est 
à cette charité qu'il l'exhorte à rerenir lorsqu'il 
le presse de rentrer dans la pratique de ses pre* 
mières œuvres. Ainsi donc, quand même les ori* 
mes reprochés à dés catholiques seraient vérita- 
bles^ l'Église catholique aurait raison de supporter 
les coupables en vue de conserver l'unité. Aaron 
ne supporla-t-i! point la multitude qui descea^t 
jusqu'à fabriquer et à adorer une idole 7 Moïse ne 
8upporta4*it point les Israélites qui murmuraient 
contre Dieu et outrageaient la samteté de son 
nom? David souffrit Saûl, son persécuteur; il 
vengea sa mort et l'appela le Christ du Seigneur 
par respect pour le mystère de son onction. De- 
puis ravalement de Jésus-Christ, les exemples 
d'une sainte tolérance sont bien plus nombreux. 
Et quoi de plus solennel que l'exemple de Jésus 
hlî-méme supportant Judas^ l'homme îniàme q«i 
devait le vendre aux Juifs! 
La conduite des donatistes sur ce point était 
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etk contradiction avec leurs proprej^ maximes. 
Pourquoi supportaient-ils les violences, les menr- 
tres, les incendies des cîrconcellions? Pourquoi 
avaient-ils supporté les n>aux dont 1 evêque Optât 
de Thamugade couvrit l'Afrique? 

Les archives publiques, les registres des égli- 
ses, les écritures les plus authentiques et les 
mieux entourées d'autorité, témoignaient des 
aberrations et des défaites des donatistes. Au- 
gustin leur mettait devant les yeux un autre livre; 
ce livre, c'était la terre entière, qui montrait 
raccomplissement des promesses éternelles faî- 
tes au Verbe incarné : « Vous êtes mon fils et je 
» vous ai engendré aujourd'hui; demandez-moi, 
f> et je VOUS donnerai toutes les nations pour hé- 
» ritage, et la terre tout entière pour la possé- 
)) der. » Quiconque est séparé de communion 
avec cet héritage doit se regarder comme dés- 
hérité, et quiconque attaque cet héritage cesse 
de faire partie des enfants de Dieu. « Que vous 
» a fait, ô donatistes ! l'Église de Corinthe? s écrie 
)) Augustin; et ce que je dis de cette Église, je le 
)) dis de toutes les autres qui sont répandues dans 
I) les plus lointaines parties de l'univers. Que 
if VOUS ottt donc fait ces Églises , qui n'ont pu 
D avoir connaissance de vos œuvres, qui ne sà- 
« vent pas quels hommes vous avez diffamé»? 
>) Quoi ! parce qti*en Afrique Cécrllen a déplu à 
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» Lucille» la lumière de Jésus-Christ s'est éclip- 
» sée sur la terre I » 

Cette Lucille dont parle Augustin était une 
femme de Carthage qui, réprimandée par Céci- 
lien alors qu'il était encore diacre, avait gardé 
de la haine contre lui. Elle fut la première cause 
de la tempête qui menaça Cécilien, et gagna à 
prix d'or assez d'évéques pour amener une con- 
damnation du pontife de Carthage , faussement 
accusé d'avoir livré aux païens les divines Écri- 
tures. Le schisme des donatistes avait été une 
œuvre d'intrigue ; des femmes y jouèrent secrè- 
tement un grand rôle. Une femme avait servi à 
rétablissement du schisme ; une autre, dont le 
nom ne nous est pas connu^ servit à sa division. 
Ses intrigues, selon le témoignage d'Augustin, 
aidèrent Maximien, diacre donatiste de Carthage, 
à faire déposer l'évêque Primien dans l'assem- 
blée de Cabarsus (593), et à se mettre à sa place. 

A la fin de sa lettre à Glorius, Augustin dit 
qu'il n'est au pouvoir de personne d'aller efi'acer 
dans le ciel les promesses de Dieu, ni d'anéantir 
son Ëglise sur la terre. 

Le donatisme étant devenu la grande mi- 
sère de l'Ëglise d'Afrique, Augustin saisissait 
toutes les occasions de conférer avec des évèques 
de ce schisme. Après la mort de Profuturus , 
évêque de Constantine , dont l'amour pour la 
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pauvreté a mérité des louanges, Augustin se mit 
en route avec son ami Âlype^ pour lui donner 
un successeur. Tubursy^ par où il passa, avait 
un évêque donatiste appelé Fortunius, qu'il dé^ 
sirait voir ; il voulut le devancer à cause de son 
âge , et se rendit chez lui avec les hommes de sa 
suite. Lorsqu'on sut dans la ville l'arrivée d'Âu* 
gustin^ la foule se porta vers lui. Le bruit d'une 
conférence s'était vite répandu. On se précipi- 
tait dans la demeure de Fortunius , comme pour 
assister à un spectacle, plutôt que pour y cher- 
cher des lumières religieuses ; à peine un petit 
nombre arrivait avec la pensée de découvrir la 
vérité. La dispute entre Augustin et Fortunius 
commença au milieu dune confusion extrême ; 
chacun parlait au hasard , et ni prières ni me- 
naces de la part des deux évèques ne pouvaient 
obtenir le silence. Ils étaient cependant parvenus 
à entamer assez sérieusement la matière, mais le 
manque de scribes laissait la dispute s'évanouir 
sans profit pour la plupart des auditeurs. Fortu- 
nius ne s'en plaignait pas; aussi fallut-il insister 
pour obtenir des scribes, et ceux qui se mirent 
en devoir d'écrire étaij^nt les moins habiles. 
Le tumulte ^ du reste , ne tarda pas à les empê- 
cher de continuer les écritures. Les deux évèques 
n'en poursuivirent pas moins la conférence. Au- 
gustin en donne la substance dans sa lettre 
I. 17 
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adressée à Glorius » à Elensius et aux deux Fé* 
Uk(398)^ 

Foriunius avait comm^ioé la confà^nce par 
un éloge de ia manière de vivre d'Augustin, qu'il 
oonnaîssait d'après les rédts de ses amis^ Il 
avait ajouté cpie les travaux d'Augustin seraient 
excellents » s'ils étaient faits par un homme qui 
fût dans l'Église. De là ^ on vient à examiner 
quelle est la véritable Ëgliae. Sera-^ee celle qui, 
lî'après les promesses de l'Ecritore^ couvre 
toute la terre , ou cdle qui, renfermée en Afri- 
que , se compose uniquement d'un certain nom- 
bre d'Afrirains? Fortunius voulait d'abord sou* 
tenir que sa communion ae trouvait partout; 
mais Augustin Tayant oonvainoi de son im«- 
puissance à lui donnef des lettres de crnmmnim 
on kttrei fermées^ sùtto de passe*ports catho- 
liques pour toutes les églises > l'évèque donsuiste 
renonça à ce moyen de défense , qui pourtant 
décidait de la question^ Il s'arma de ces paroles 
de lésus«^Ghrist : m Prenee j^rde aux &ux pro* 
t phètes^ car il s'en {»résentera à vous qu'on 
!^ prendrait au dehors pour des I^^ms » ii»ais qui 
» ail dedans sont des loups ravissants : vous 
i) les recOnnaitreE à leurs oravres^ » 
Augustin fittobsdrver a Fortuaiuâ qu'il p0u.vait 

1 Wltrè lUV. 
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emi^oyer contre lui le même passage* Alors ce^ 
Im*cî parla des persécutions de son parti en des 
termes fort exagérés; il voyait dans cette persé- 
cution le témoignage de la véritable foi , et s'é- 
criait : « Uevreux ceux qai souffrent persécution 
ponr la justice , parce que le royaume des cieux 
leur appartient! » Augustin lui prouva que les 
do&aCistés n'avaient point souffert pour hjmticej 
puisqu'ils s'étaient séparés sans rais(m de la com- 
munion des plus anciennes églises du monde , 
des églises d'ontre-mcr. Fortunius répendit que 
les églises d'outre-mer avaient commencé à feîÎKr 
en consentant àia fn^étendue persécution suscitée 
par Macaire. 

Macaire et Paul , deux pcHrsonnages de la cour 
de Constant» avaient été chargés, vers le miUen 
du quatrième siècle , de distiribner les aumônes 
impériales aux pauvres des églises d'Afrique. H 
leur arriva d'exhorter les sc^ismatiques à roh 
tr^ dans Tunité^ ce qui déplut fort à Donst^ 
évdque de Garlhage , età un autre Donat, évêque 
de Bagaye. Les deux prélats donatistesveiuluFent 
s en venger en déchaînant les bandes des cb> 
ûonceUîo&&. U €tait plus £idle de lancer à tcar 
vers le pays ces troupes de fiuîeux , que de tes 
arrêter ensuite; les circoncellions écbappuent à 
l'autorité des évéques donatistes; on fut obligé 
de recourir à la milice impériale pour ^e dé* 
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fendre contre ces bandes terribles. Macaire et 
Paul eurent besoin d'une escorte qui protégeât 
leurs personnes et leurs aumônes ; des soldats 
de cette escorte ayant été maltraités par les cir- 
concellions, leurs compagnons ne voulurent point 
laisser impunie l'audace des assaillants, et les 
prudentes remontrances de leurs chefs ne pu* 
rent les empêcher de commettre des excès; mais 
nulle violence 9 nul meurtre ne s'accomplit avec 
la participation , le conseil ou Vaveu des évêques ca- 
tholiquesK Telle fut l'origine du nom de maca- 
vienne que les donatistes avaieùt donné à l'Église, 
et tels furent les temps macarims tant de fois 
reprochés aux catholiques. 

Fortunius , dans ses moyens de défense , ne 
négligea donc pas le souvenir des excès commis 
à l'époque du passage de Macaire. Augustin lui 
répondit que la complicité des églises d'outre- 
mer dans ces désordres était une supposition 
gratuite, et que quand même la complicité 
s'établirait 9 il faudrait que les donatistes pussent 
prouver qu'avant ce temps ils étaient en com- 
munion avec les églises de toute la terre. Là- 
dessus Fortunius produisit un certain livre ren- 
fermant la preuve que le concile de Sardique, 
tenu en 347 , avait écrit à des évêques africains 

1 opui. iw. m. 
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du parti de Donat. Maïs Augustia découvrit que 
ce concile était arien et qu'il condamnait le grand 
Atbanase. 

L'évêque donatisle de Tubursy était un bon 
vieillard d'un esprit modéré ; il parla avec un 
certain regret de la réitération du baptême , 
passée en coutume chez les donatistes , et déplora 
les énormités de son jparti. On demeura d'accord 
que dans ces sortes de conférences il ne fallait 
pas s'objecter mutuellement les violences des 
méchants , et que la grande et unique affaire 
était l'examen du point d'où le schisme prenait 
naissance. On se sépara avec l'idée de réunir 
dix évêques catholiques et dix évèques donatistes 
pour achever cet important débat. Augustin 
voudrait dérober la nouvelle conférence au tu- 
multe de la foule , et propose comme lieu de 
réunion quelque paisible bourgade dans le ter- 
ritoire de Tubursy ou de Tagaste. 

Cette conférence si désirée n'eut pas lieu. Les 
donatistes n'aimaient pas les explications ni l'ex- 
posé des faits; ils les fuyaient surtout depuis 
que la Providence avait mis entre les mains d'Au- 
gustin la défense de la foi catholique. 

Il est question, à la fin de cette lettre, de la 
secte des c^ltcoles ou adorateurs du ciel, qui avaient 
établi un nouveau baptême , quoiqu'ils n'appar- 
tinssent à aucune des communions chrétiennes. 
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Le code de Tioiéodose les range à côté des JHÎfe 
et des samaritoms; leurs idées religieuses se con- 
fondaient assez avec celles des hypsistatres^^ les 
adorateurs du Trèfr-Hant» 

Augustin eut un entretien avec le chef des 
célicoles à Tubursy ; il ne nous dit pas cfwl en 
fut le résultat. Ambassadeur de la vérité , le 
coadjuteur de Yaière plaidait sa cause contre 
foute espèce d'ennemis. 

< Les hypiiftaira éuienl aivi appelée 4u mol grae Zifftinffi (le 
Tfès-Haut). 
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CHAPITRE XV. 



Zèle de saint JLugustin pour la prédication. — Conduite des évéquef 
TÎs-à-\Î8 du polythéisme. — Les quatre livres de l'Accord def 
ÉfangéHitu. «* Le Uvre di» dioscs qn^on qa yolt pua. r^ ItP livit 
«ilcU 9i4IMér0 49 çaiéiîhwr l^ igpQrints. — Pvr le U^v^tt 4«l 
moipes. 



Lorsque ses devoirs ou les besoins de rÉglise 
d'Afrique le conduîsai^it dans quelque ville , 
Augustin^ sollicité par les pasteurs et les fidèles 
du lieu, ne refusait jamais de faire entendre la 
vérité catholique. Le zèle de la maison du &e^ 
gneur dévorait son àme; il voyait FËglise atta^ 
quée de tous côtés par les hérétiques, les païens 
et les juifs; il aurait voulu que sa parole eût pu 
être écoutée partout à la fois. Les basiliques de 
Carthage retentissaient de la veix d'Augustin^ k 
chaque voyage qu'il faisait dj^ns la mtoopole 
africaine. Parmi les motifs qui l'animaient iel^ 
nous devons placer le désir d'édifier la viUe qui 
avait été le principal témoin des erreurs de sa 
jeunesse. Quand il se rendit qu concile général 
de Carthage tenu en 398, à ce concile dont les 
cent quatre canons sont un trésor pour la disoi- 
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pline de TËglise S l'éloquent évèque réunit plus 
d'une fois sans doute autour de lui dans les ba- 
siliques la multitude des fidèles. 

Les païens avaient assigné cpiatre siècles à la 
durée du christianisme. L'année 599 devait 
voir la croix tomber et les dieux reprendre tout 
leur empire. Or^ dans cette année, Texéculion 
de la loi de FempereurHonorius acheva de faire 
crouler les idoles. On a dit que saint Augustin et 
d'autres évèques cherchaient partout des idoles 
pour lesbriser ; cela est faux. Pas une ligne de 
notre grand évéque n a autorisé le renversement 
d'une statue de divinité. S'il se rencontrait des 
idoles dans des domaines offerts à l'Église , il 
était tout simple qu'on les mît en pièces, puis- 
qu'on se conformait par là aux intentions des 
donateurs; mais nous ne trouvons dans l'histoire 
ecclésiastique aucun acte contre le polythéisme 
en dehors des lois ou des conventions : les dieux 
n'eurent jamais à soutTrir de l'arbitraire épisco- 
()aL Les pontifes de Jésus*Christ se contentaient 
de montrer aux peuples le néant de l'idolâtrie ; 
ils laissaient la vérité poursuivre librement ses 
triomphes. Les évèques d'Afrique applaudirent 
à l'ordonnance dHonorius; ils l'avaient même 
jBoUicitée ; et ceci prouve encore qu'on ne procé- 

^ Barooius. 
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dait point contre le polythéisme par caprices^ par 
violences illégales , mais que dans ces grandes 
révolutions morales la loi ne cessait point d'être 
la seule règle. 

Le grand défenseur de l'unité de l'Ëglise ne 
laissait pas les donatistes s'endormir dans leur 
erreur. Dans une lettre à son parent Severin, 
tombé dans le schisme, il lui disait ^ : a Le parti 
>i de Donat, qui ne s'étend pas hors de l'Afrique, 
» outrage le reste de la terre. Cette branche, 
» morte pour n'avoir pas voulu porter des fruits 
» de paix et de charité^ ne prend pas garde 
» qu'elle est retranchée de la racine des Églises 
» d'Orient, d'où l'Évangile a été porté en Afri- 
» que. » 

(( Mon père agit sans cesse, » disait le Verbe 
fait homme. Le génie, quand il s'inspire de l'a* 
mour de la vérité, a quelque chose de cette ac- 
tivité divine, et ne se repose jamais. Tel fut 
surtout le génie d'Augustin. A chaque pas que 
nous faisons dans son histoire, nous rencontrons 
un nouvel ouvrage , et les difficultés de notre 
tâche s'accroissent de toute la prodigieuse fécon- 
dité de ce grand homme. L'année 400 fut une 
des plus riches années de la vie d'Augustin. 
Nous y trouvons dix ouvrages, parmi lesquels 

< Lettre LU, aDnëe 299. 
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f^pixeemtle$ Confâmam, et dont Inn, rmivrage 
contre Fauste^ 8e compose de trente livres. 
Nous donnerons ime idée de ces diverses pro^ 
ductioDS. 

Les quatre Kyres D$ Vaceord des épcm^U^es^ 
ptrciculièrement diriges contre les pdfens, of-« 
frent aujourd'hui un aussi intérei^ânt sujet d*é- 
tade qu'autrefois , car les modernes adversaires 
du christianisme ont renouvelé contre TÉTan- 
gile les mêmes arguments, les mêmes chicanes 
que les païens du qnsttrième siècle. Augustin 
établit fortement Tautorité des évangélistes, qm 
scmt au nombre de quatre, comme pour ré-- 
pcmdre aux quatre parties de l'univers. Il y a 
deux forces dans l'âme, Fune active, l'autre con* 
templative; l'une qui va, l'autre qui est arrivée, 
l'une qui s'efforce de purifia le cœur pour le 
rendre digne de voir IHe«u l'autre qui voit Dira; 
l'une qui travaille, l'autre qui se repose. Ces 
deux forces ou vertus sont figurées par les deux 
épouses de Jacob : Lia ^t laborieuse, Rachel 
cooitemple le principe des choses. Trois évangé»» 
listes s'attachent aux actions et aux paroles da 
Sauveur dans son passage sur la terre, Je qua^ 
trième laisse les faits et les disemirs de iésmt^ 
Christ pour s'occuper snigneusement de l'unitA 
de la Trinité, du bonheur de l'éternelle vie, de 
la contemplation des choses sublimes* L4es quatre 
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aBÛ»auxderÀpo€a}ypi$e représentent les quatre 
évaogélistes. Saint MattUenest le lion, saint Luc 
est le remt^ poor désigner la grande victime \ 
saiat Marc est l'homme, parce que c'est sm^tout 
danssesredts qu'apparaît l'humanité du Messie; 
saint Jean est l'aîgte, parce qu'il s'élance par- 
dessus les nuages de l'humaine faiblesse, et 
qu'il contemple avec des yeux fermes et péné- 
trants la lumière de l'immuable vérité. Tel est le 
quadrige sur lequd le Seigneur, dit Augustin, a 
parcouru Tunivers et l'a soumis à son joug, qui 
est doux et léger. 

Les païens demandaient pourquoi Jésus- 
Christ n'avait rien écrit lui-même, et pourquoi 
il avait laissé à d'autres le soin de marquer ce 
qu'il fallait croire. Augustin leur répond qu'ils 
auraient donc cru ce que le Sauveur aurait écrit 
lui-même. Il les prie de considérer combien de 
philosophes ont chargé leurs disciples de mettre 
leurs enseignements par écrit. Pythagore et So- 
crate n'ont pas laissé une ligne; or^ pourquoi les 
païens, qui acceptaient Pythagore et Socrate, 
repousseraient*ils Jésus^hrist par la raison qu'il 
n'a rkn écrit? Si, par les récits de la renommée, 
ajoute Augustin, Jésus-Christ est aujourd'hui 
reconnu comme le plus sage, le plus parfait des 

^ Prof ter naiîmam Tictiminn sacerdotft. à 
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hommes, pourquoi, sur le témoignage d'une 
plus grande renommée, ne serait-il pas reconnu 
comme Dieu? Les païens proclamairat le Christ 
le plus sage des hommes^ et pourtant le Christ 
n'avait jamais parlé de sa sagesse! L'Ëglise ca- 
tholique le proclame Dieu : que répondre à cette 
grande autorité? Augustin prouve ensuite la di- 
vinité du Sauveur. Tout ce premier livre est 
beau. Les trois autres montrent, par le rappro- 
chement des textes et la netteté des interpréta-* 
tions, la constante harmonie qui r^ne dans les 
évangélistes. 

Les deux livres des Question» des £t>angiles sont 
pleins de lumière et de solutions heureuses. 

DsinsleUyre De$eho$esquonnevoUpas^ etqui tend 
àétablirlanécessitédelafoiyÂugustinfaitobserver 
que souvent, dans la marche ordinaire de la vie, 
nous croyons sans avoir vu. Le bon vouloir d'un 
ami ne se voit point, et cependant on y croit. Otez 
la foi des choses humaines, une immense et horri- 
ble confusion nous apparaît. Pour les croyances 
chrétiennes, comme pour l'amitiév il y a des in- 
dices de vérité : J accomplissement des- prophé- 
ties est le grand témoignage de la foi catholique. 
Les choses accomplies nous portent à croire les 
choses qui ne se voient pas. Les livres des juifs, 
nos ennemis, témoignent de la vérité de notre re- 
ligion. Les juifs ont été dispersés sur tous les 
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points delà terre, pour que les preuves du chris- 
tianisme fussent répandues partout. Mais quel 
plus grand témoignage de la divinité du christia- 
nisme, que la ruine du polythéisme et la trans- 
formation du monde, accomplie au nom d'un 
homme insulté, flagellé, crucifié ; accomplie par 
des disciples ignorants et grossiers, par des pé- 
cheurs et des publicains chargés d'annoncer la 
résurrection et l'ascension qu'ils déclarent avoir 
vues, et de prêcher l'Évangile à toutes les na^ 
tions, dans des langues qu'ils n'ont point ap- 
prises ! 

Augustin s'adressant aux catholiques ses con- 
temporains, les exhorte à ne pas se laisser abu- 
ser par les païens, les juifs, les hérétiques et les 
mauvais frères. La prophétie divine a parlé afin 
que les faibles ne soient point troublés. L'Époux 
du Cantique des cantiques, c'est-à-dire le Sei- 
gneur Christ, a dit en parlant de son Église : 
<c Comme le lis brille au milieu des ronces, ainsi 
)> mon amie s'élève au milieu des filles de la 
» terre. » Quand le filet jeté à la mer sera relire 
sur le rivage qui signifie ici la dernière époque du 
monde, alors aura lieu la séparation des pois- 
sons. 

Le livre Sur la manière de catéchiser les igno- 
rants S écrit à la prière d'un diacre de Carthage, 

1 De catechiundis nidibus. 
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est un précieux traité de l'art d'enseigner la mlî- 
gion. On y trouve des conseils et des préceptes 
pour rendre les leçons à la fois utiles et attraj^ui- 
tes. Pour échapper à cet écueil de Teanui qui 
menace toujours les catéchistes, Augustin dît an 
diacre de Carthage qu'il ne doit pas s'inquiéter si 
son propre discours lui parait long et fastidieux z 
l'auditeur peut ne pas en juger ainsi. Celui qui 
parle a ridée du mieuxi et c'est pour oek^e 
souvent il trouve médiocre ce qu'il dit; Augus* 
tin lui-même est rarement content de ses discours.. 
Avant d'ouvrir la bouche, il voit les pensées qu'il 
serait utile d'exprimer; puis, quand sa parole 
lui semble incomplète, il s'attriste de ce que sa 
langue ne puisse suffire à l'abondance de son 
cœur; la pensée traverse son esipnt comme un 
éclair^ et la parole est lente et embarrassée. « U 
)) faut, dit levéque d'Hippone, que ma mémoire 
» s'occupe de retenir les idées, pendant que je 
» prononce une à une les syllabes pour les ex-* 
ï> primer. C'est ce qui raeSàk paraître le discours 
D laqguissant et ennuyeux ; mais l'attention de 
» ceux qui m'écoutent me donne à oroire qu'ils 
^ y trouvent quelque chose d'utile. Ce motif me 
» détermine à continuer un ministère profitabte 
)> à ceux <k>nt je suis le pasteur. » Augustin 
ajoute que pour produire des fruits heureux les 
choses n ont pas besoin d'être exprimées aussi 
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parfaièteaieiit qu'on le voudrait. Tant que nous 
oomnues daâs cette yi^y I^eu n'apparait qa'eft 
làugme ; il n'est pas en notre puissance de nons 
affranchir tout k fait des liens terrestres et de 
percer le nuage qui voile les secrets éternels. 

Ce livre renferme beaucoup d importantes cho«^ 
ses. Augustin vent faire aimer aux catéchistes 
leur tadie ; il la relève, l'environne d'intérêt 
et de charme^ et s'appuie de l'exemple du di^ 
vin Maitre^ qui se fit si petit pour parier aux 
hommes.Il n'y a pas de dévouement dans le cœur 
de celui qui ne sait pas s abaisser. « Gomment 
I) Jésus-Christ, s'écrie Augustin, se serait-il pré** 
« paré à se sacrifier pour les hommes^ s'il lui 
» avait paru trop pénible de s'incliner à leurs 
^ oretiks? Voilà pourquoi il se gt petit au nûlieu 
» de nous, coomie une mère au milieu de ses en^ 
» fants. Gomment, sans amour, pourrait-on trou«> 
^ ver qudlque charme à murmurer des demi- 
4> mots? «et cependant les hommes désirent être 
M pères pow* avtûr de ces soins et de ces oom**- 
» plaisances. Il est plus dotfx pour une mère de 
i» présenter à son enlant une nocrriture toute 
n délayée, que de manger elie-méme 4e solides 
» niiments. U feut se ressouvenir aussi de k 
H poule, qui rédbaufie des petite sous sesphinatts^ 
« et biàse sa voix pour las «ppeler autour d'eUcD 
. Si h ir^>étitiiMi dm cheses tes plus sâiaiples 
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nous fatigue, soumeltons-nous-y par un amour 
de frère, de père et même de mère. Une aiTectiou 
compatissante ^et vraie confond les cœurs en un 
seul, et ceux qui écoutent croient parler, et celui 
qui parle croit apprendre ce qu'il enseigne. U 
est des monuments superbes, des cités magnifi- 
ques, des paysages charmants qui ne nous tou- 
chent plus, par l'habitude oii nous sommes de les 
voir; mais s'il nous arrive de les montrer à des 
amis qui ne les connaissent pas, notre plaisir se 
renouvelle dans le plaisir qu'ils éprouvent, et 
nous jouissons plus ou moins, seion le degré 
d'affection qui nous lie à ces amis. N'y a-t-il point 
une plus vive joie à apprendre à connaître Dieu 
à ceux qui l'ignorent? et notre esprit ne doit-il 
pas se sentir plus profondément renouvelé par la 
contemplation de ces divines choses toujours 
nouvelles? 

L'évéque d'Hippone conseille de faire asseoir 
l'auditeur, pour ne pas trop le fatiguer en le te- 
nant longtemps debout ; il observe que cela se 
passe ainsi dans quelques villes d'au-delà les mers^ 
c'est-à-dire en Italie et dans les Gaules. La cou* 
tume contraire suivie en Afrique nous explique 
la brièveté de la plupart des sermons de saint 
Augustin. « Ne soyons pas aussi exigeants, dit 
)) l'évéque, lorsque nous instruisons nos frères 
» ou ceux que nous voulons rendre nos frères. 
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» Pourquoi ne les ferions-nous pas asseoir devant 
» nous? La pauvre femme de l'Évangile^ Marie, 
)) sœur de Lazare, n ëtait-elle pas assise^ en écou- 
)) tant Notre Seigneur, devant lequel les anges se 
)) tiennent debout 7 Du reste, ne soyons pas longs, 
)) annonçons d'avance que nous serons courts, 
)) et tenons notre promesse. » 

On se plaint parfois de quitter, pour catéchi- 
ser, quelque chose que l'on croit plus important. 
Nous sommes bien incertains sur le plus ou moins 
d'utilité de nos œuvres. Nous ne connaissons pas 
assez les desseins de Dieu. (( Combien de pensées 
» passent par le cœur de l'homme ! dit le Sage ; 
» mais les desseins de Dieu vont toujours s'ac^ 
» complissant. » 

Augustin nous initie dans la diversité de ses 
impressions lorsqu'il parle devant les multitudes; 
l'allure de son discours, sa forme et ses idées, sa 
manière de commencer et de 6nîr, varient selon 
le caractère, l'éducation, l'état^ la patrie, Tâge» 
le sexe, les besoins religieux de ceux qui l'écou- 
tent. Il fallait assurément une merveilleuse faci- 
lité de parole pour satisfaire ainsi tant debe- 
soins différents. 

Le livre Sur la manière de catéchiser les ig^iorants 
est un des écrits où se révèle avec le plus d'éner- 
gie et d étendue l'amour d'Augustin pour la 
pauvre humanité. C'est l'inspiration évangélique 
I. 18 
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dans ce qu'elle a de plus complet et de p1u$ tou- 
chant. Notre siècle, qui estime si fort le dévoue- 
meut à rhumauité, ne saurait rester froid devant 
cette admirable manière de s'abaisser jusqu'aux 
dernières misères de Tignorance et de les ^érir ! 
Loi'sque des communautés religieuses com- 
mencèrent à s'établir à Garthage , les unes vé- 
curent du travail, les autres ne voulurent vivre 
que des offrandes des fidèles, pensant accomplir 
ainsi les préceptes évaugéliques : a Voyez les 
» oiseaux du ciel; ils ne sèment point ni ne mois^ 
i> sonnent, et n'amassent pas dans les greniers, 
» et votre Père céleste les nourrit : n'êtes-vous 
» pas beaucoup plus qu'eux?. .. Considérez corn- 
)) ment croissent les lis des champs ; iJs ne tra^ 
)) vaillent ni ne filent : or, je vous dis que Salo- 
» mon dans toute sa gloire n'était pas vêtu comme 
)) l'un d'eux..* Ne vous inquiétez donc point, di- 
» saut : Que mangerons *nous, ou que boirons-- 
I) nous 9 ou de quoi bous vêtirons-nous? » Là* 
dessus, des disprutes avaient éclaté parmi les 
clercs, et l'Église en était troublée. L'évèquQ Au- 
rèle, de Garthage, pressa Augusiin de mettre fin 
à ces querelles par l'intervention de sa puissante 
parole; daia^ un livre intitulé Du Urmail d^ moi- 
nés, l'évêque d'Hippooe montra le travail comme 
(^ant la Ipi de tc»is, et aussi copme étant la Uà 
jàe^ moo4s]ères; il dta l'exemple cb smA Vwh 
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qui tirait de son iadastrie son pain de chetque 
jour. Quant aux paroles de TÊvangile sur les oi" 
seaux et les lis , elles nous font songer à la Pro- 
vidence, nous invitent à ne pas trop nous préoc- 
cuper des besoins d'ici*bas^ mais ne nous affran- 
chissent point de la loi du travail. Les pares$eu:ic 
de la terre n'ont pas le droit d'interpréter à leur 
profit cet Évangile qui nous ordonne de ne pas 
chercher le repos tant que dure le voyage. 

Augustin voulait que les moineakemployassent 
une partie de leur temps aux labeurs manuels. 
Lui-même prenait Jésus à témoin qu'il aurait 
mieux aimé travailla de ses mains à certaines 
heures et consacrer les autres heures à la prière 
et a l'étude des Écritures, que d'être tristement 
obligé, en qualité d'évêque, de s'occuper des af- 
faires d'autrui, de juger des procès^ et de porter 
le poids d'innombrables soucis. Les moines aux* 
quels il commandait le travail n'auraient pas 
pu, sans injustice, l'accuser de mettre sur leurs 
épaules des Êirdeaux qu'il aurait à peine touchés 
du bout du doigt. Augustin ne parlait que de ses 
charges et de ses soucis d'évêque. Mais quelle vie 
fut plus laborieuse que la sienne! quel homnoe 
plus qu'Augustin eut jamais le droit de pr^crire 
le travail ! 

Les cénobites, ennemis du travail manuel, 
portaient de longs cheveux, imitant encore egit 



Digitized by 



Google 



S76 HISTOIBB DB SAINT AUGUSTIN. 

cela les oiseaux, qui ne se dépouillent pas de leur 
plumage; Augustin les avertit avec sa charité 
accoutumée ; ils craignaient qn une sainteté ton- 
due obtînt moins de respect quune sainteté chevelue. 
L'évêque d'Hîppone leur cite ces mots de TApô- 
tre : « Quand vous passerez au Christ, le voile 
)) sera ôté. » 11 faut entendre par là, ajoute Té- 
vêque, le voile qui était placé entre la face de Moïse 
et le peuple d'Israël, et^ dans les temps chrétiens, 
la chevelure dès saints. Le grand Apôtre avait dit 
aussi : « L'homme ne doit pas voiler sa. tête, 
» puisqu'il est l'image et la gloire de Dieu. » 
Augustin veut donc que la tète des moines soit 
tondue et couverte d'un cilice. 

Notre docteur ne fut pas le seul personnage de 
ITÈglise qui prescrivit aux moines le travail des 
mains. Saint Grégoire de Nazianze et saint Basile, 
dans leurs constitutions monastiques, saint Jean 
Ghrysostome dans beaucoup de passages de ses 
homélies, saint Jérôme, saint Ephrem, saint l^u- 
thème, le concile d'Autun^ saint Bernard, ont 
établi l'importance des labeurs manuels pour les 
cénobites: en eflet, quel plus puissant moyen de 
dompter le corps, de l'asservir à la loi morale ! Au 
dix-septième siècle^ Mabillon, qui avait à ven* 
ger la gloire des Bénédictins^ plaida la cause de 
Tétude contre Rancé, dont M. de Chateaubriand 
s'est fait l'historien. 
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CHAPITRE XVI. 

Trois livres contre la lettre de Parménien. — Les sept livres du 
baptême contre les donatlstes. 

II nous suf6ra d Indiquer le livre des Annota- 
tions sur Job, et nous nous arrêterons aux trois 
Livres contre la lettre de Parménien. Ce Parménien 
avait été évéque des donatistes à, Gartbage. Il 
n'appartenait pas à l'Afrique ; saint Optât * l'ap- 
pelle deux fois peregrinum (étranger). Les dona- 
tistes cherchaient au loin des prosélytes; Parmé- 
nien fut un de ceux qu'ils attachèrent à leur cause. 
Sa lettre, réfutée par Augustin, était adressée à 
un donatiste appelé Tichonius, homme d'un es- 
prit vif et d'une abondante élocution; celui-ci 
proclamait l'universalité de FËglise^ tout en de- 
meurant dans le schisme africain ; les donatistes 
le condamnèrent dans un concile. Parménien 
avait entrepris de prouver à Tichonius que la 
véritable Église ne devait pas être répandue par 
toute la terre. Ses assertions, fondées sur une 
interprétation inexacte des livres saints, offraient 
des dangers pour les fidèles, et ce fut d'après 

1 Du schisme des donatistes. 
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l'ordre de ses frhres ' que 1 evêque d'Hippone rea- 
Tersa l'œuvre de Parraénien. 

Dans le premier livre de sa Réponse, Augustin 
établit, par l'Ancien et le Nouveau Testament, 
que toute la terre est promise au Messie et à son 
Église. Il fait parler Téglise de Philadelphie, dont 
le nom grec signifie amour fraternel. Elle dît aux 
donatistes africains qu elle est séparée d'eux par 
les mers et les longues distances; elle ignore ce 
qu'ils font, ce qu* ils annoncent : quel mai peu- 
vent-ils lui reprocher ? de quoi peuvent-ils l'ac- 
cuser? Le Seigneur, qui a racheté le monde en- 
tier au prix de son sang, et dont le prophète avait 
si longtemps auparavant chanté les mystérieuses 
ignominies, n'a point laissé entre Philadelphie et 
TAfrique des espaces vides et sans chrétiens. Ces 
espaces renferment des fidèles qui peuvent adres- 
ser aux donatistes le même langage que Philadel- 
phie, et le monde entier, excommunié par les 
schismatiques africains, a le droit de faire enten- 
dre les mêmes plaintes. 

Augustin rappelle les diverses condamnations 
des donatistes , et leur répugnance à s'expliquer 
sérieusement avec les catholiques. Il montre que 
les martyrs des donatistes ne méritent pas ce 
nom glorieux ; ce qui fait l'honneur du martyre 

< Jobentibos fratribof. 
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ce n^est pas le supplice, maïs la cause pour la- 
quelle on souffre. Voilà pourquoi le Sauveur û 
dit : Béenheurmn^ ceux qui souffrmt h persémtiort 
POUR LA JBSTICE ! L'évêquo d'Hippone aborde une 
question grave, celle de savoir si les princes ciré- 
tiens ont le droit de réprimer les hérétiques et 
les schismatiques. Nous aurons occasion de re- 
venir sur cette question, qui, pour être résolue 
avec vérité, a besoin d'être examinée, non pas 
au point de vue de nos idées modernes , mai^ 
au point de vue des temps et des sociétés au mi- 
lieu desquels vivait saint Augustin. Les donatrste* 
avaient-ils bien le droit de se plaindre des vio- 
lences exercées contre leur conscience , eux qui 
ne se faisaient pas faute de violences de toute 
nature, eux qui lançaient les circonceUions 
comme des dogues furieux à travers les popu- 
lations catholiques? Ils trouvaient bon de se 
servir des lors impériales pour chasser des ba- 
siliques les maximianistes , qui étaient vis-à-vis 
d'eux eomme des schismatiques , et n'auraient 
pas voulu que les catholiques eussent profité de 
ces mêmes lois pour protéger leur unité î Atf* 
gustin les enfermait dans ce dilemme : Ou vous 
pensez , leur disait-il , qu'il n*est permis de rîeil 
faire contre les hérétiques et les schismatiques , 
ou vous pensez qu'on peut agir ; dans le premier 
cas , pourquoi poursuivez^vow» les eatboliqiies 
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de VOS constantes hostilités? Dans le second cas, 
pourquoi vous plaignez-vous des atteintes por- 
tées à votre repos? et de plus , montrez-nous que 
TOUS avez souffert plus de choses de la part des 
empereurs catholiques, que vous n en avez ûiit 
souffrir vous-mêmes , soit par vos juges , soit 
par le roi des barbares , Gildon, soit par les fd- 
reiii*s insensées des circoncellions ! 
. Les donatistes à qui Julien rendit les basili- 
ques avaient dit de lapostat couronné, que la 
justice seule trouvait place auprès de lui'. La 
sainteté chrétienne, persécutée par Julien,Xétait 
donc pas la justice! 

Dans le deuxième livre de la réponse d'Au- 
gustin à Parménien, Augustin rétablit le vrai 
sens des passages de l'Ëcriture , dont Tinterpré- 
tation erronée trompait la simplicité des fidèles. 

Dans le troisième et dernier livre , Augustin 
réfute , au sujet de la séparation des bons et des 
mauvais dans ce monde , l'objection des dona- 
tistes , tirée de TÊpître de saint Paul aux Corin- 
thiens'. Le grand apôtre défend aux fidèles de 
$e mêler aux fomicateurs^. Augustin explique que 
l'excommunication catholique ne rompt pas l'u- 
nité , puisqu'elle a pour unique but d'amener 

1 Qaod apud eum sola justitia locum haberet. 

a 1. 1. ». 11. 

^ Non commisceri fornicariis. 
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le coupable *au repentir ; elle n'arraché point y 
mais elle corrigea Jésus-Christ a dit : a Laissez 
)) l'ivraie et le froment croître ensemble jusqu'à 
)) la moisson. » Augustin^ toujours fidèle aux 
lois de la mansuétude^ veut que ceux qui châtient 
leurs frères le fassent avec une humble charité 
et une sévérité bienveillante ^ de manière à ne 
pas oublier qu'ils sont leurs serviteurs, à l'exem- 
ple du divin Maître. Un passage de ce troisième 
livre nous parle des pauvres que nourrissait 
TËglise ; en punition d'un désordre scandaleux , 
on était retranché du nombre de ces pauvres , 
nourris au banquet de l'aumône. 

(i Quoi de commun entre la paille et le froment ? » 
avait dit Jérémie^. Parménien concluait de ces 
mots que le prophète d'Ànathot ordonnait de faire 
la séparation sur la terre. Le genre humain , dit 
Augustin, se trompe-t-il au point de ne pas re- 
connaître Parménien comme le vanneur? Donat, 
Majorin et Parménien ont donc été comme les 
trois cornes d'un van dans la main du Seigneur 
pour faire la n\oisson de l'univers , et l'Afrique 
a été choisie pour être le séjour de la portion 
purifiée ! Mais si le pur froment est en Afrique, 
pourquoi les affreux excès des circoncellions , 



^ Non ad eradicandum sed ad corrigendum. 
9 xxiii, 28. 
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pourquoi tant de vices et de souAlures parmi les 
donatistes? Jérémie^ par ses paroles « appelfe le 
temps où, la moisson faîte , la paille sera sépa- 
rée du bon grain sous les yeux du juge des vi- 
Yant9 et des morts. 

Les sept livres du Baptême contre les donatisfes 
méritent notre attention. 

Le baptême peut-il être donné en dehors de la 
communion catholique, par des hérétiques ott 
des schismatiques? Oui. Les donatîstes disaient 
alors : Si vous, catholiques , vous recevez notre 
baptême , qu'avons-nous de moins que vous ? — 
Ce n'est pas votre baptême que nous recevons , 
leur répondait Augustin , mais c'est le baptême 
de Dieu et de FËglise. Le baptême ne vous appar- 
tient point; ce qui vous appartient, ce sont vos 
sentiments dépravés, vos actes sacrilèges^ votre 
séparation impie. La charité vous manque ; ht 
charité sans laquelle tout est inutileselonrApèfre. 

Le grand nom de Cyprien revenait souvent 
sur les lèvres des donatistes. L'illustre évèque 
de Gartbage avait dit qu'un homme baptisé bord 
de la communion catholique devait recevoir de 
nouveau le baptême , lorsqu'il reveimit à la foi. 
Il s'était trompé ; alors un concile général n'avait 
pas encore résolu cette question. Augustin est 
admirable en parlant de l'erreur de Cyfffio» : 
(( Le Seigneur , nous dit-il , n'avait pas dur ce 
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poÎHt révélé la vérité à Cyprîen , pour faire éclater 
la piété , rkdinilité , la charité de ce grand hom- 
me , dans la conservation de la paix de rËgtrse. 
G^fprien^ cet évoque de tant de mérite, de tant 
de cœur , de tant d'éloquence et de vertus , se 
trompa sur le baptême , mais il eut soin de ne 
pas briser l'unité de TÉglise et d'inspirer des 
saitiments doux et fraternels aux quatre-vingts 
évéques qui se trompaient avec lui. Si un tel 
gâiie s^était séparé de l'Église» quel parti il eût 
créé! Que d'hommes se seraient rangés sous un 
nom pareil ! On se serait appelé plus volontiers 
cyprianiste que donatiste. Cyprien n'était pas 
un fils déperdition, mais un fils de paix!... n y 
eut donc que]c(ue chose que ne vît point ce grand 
homme, doué d'une si vive illumination inté- 
rieure, pour laisser voir quelque chose de plus 
sublime encore : la charité ! Je vous montre une 
voie plus haute, nous dit saint Paul : si je parle 
la langue des hommes et des anges sans avoir la 
charité , je serai comme l'airain sonnant, comme 
la cymbale retentissante. Cyprien pénétra donc 
un peu moins dans la vérité, pour mieux décou- 
vrir l'entrée secrète du sacrement. Mais si , con- 
naissant tous les sacrements , il n'avait pas eu la 
charité, il n'eût été rien. Malgré ce qui lui a 
manqué de la vérité^ comme il a cependant 
^dé k charité humblement, fidèlement» for^ 
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tement, il a mérité de parvenir à la couronne 
du martyre , aOn que si , dans l'humaine condi- 
tion, quelque nuage avait obscurci la lumière de 
son intelligence, il fât dissipé par la glorieuse sé- 
rénité de son sang éclatant Quoique ce saint 

homme eût pensé sur le baptême autrement 
qu'il le fallait, comme Font démontré dans la 
suite les décisions fondées sur Texamen le plus 
sérieux et le plus complet , il demeura dans l'u- 
nité catholique, se réhabilita par la fécondité de 
la charité, et fut purifié par la faux du martyre, o 

Augustin insiste sur la différence entre Ter- 
reur de Gyprien et Terreur des donaiistes. Cy- 
prien ne sortit jamais des voies de la paix et de 
Tunité. Les donatistes u'imitënt que ce qui a été 
blâmé dans le grand évèque de Garthage, et 
n'imitent pas sa persévérance dans Tunion ca- 
tholique. 

Dans le deuxième livre du Baptême, levêque 
d'Hippone prouve que les donatistes ont tort 
d'invoquer en leur faveur l'autorité de saint Gy- 
prien, car le pontife de Garthage a toujours sou- 
tenu la nécessité de maintenir Tunité de TÊglise. 
Par une contradiction manifeste, les schisma- 
tiques africains s'armaient de l'autorité de Gy- 
prien dans la réitération du baptême, et la re- 
poussaient dans les questions depaix^ de concorde 
et de fraternité : ils glorifiaient une moitié de 
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rhomme, et rejetaient l'autre moitié. Le même 
homme dont ils se servaient pour protéger leurs 
erreurs, les condamnait. 

Augustin donne des leçons dont tous les siècles 
peuvent profiter lorsqu'il examine, à propos de 
saint Cyprien, pourquoi Dieu permet parfois 
que les grands génies de TËglise se trompent. 
Dieu le permet pour éprouver leur sentiment à 
l'égard de Tunité, à l'égard de la vérité. Cette 
double épreuve a tourné à la gloire de Cyprien. 
« Si ses écrits ne le disent pas, s'écrie Augustin, 
ses mérites le témoignent ; si on ne trouve pas la 
lettre, le martyre l'atteste ; si un concile d'é- 
vêques ne le proclame pas, l'assemblée des 
anges le proclame. Il est mort dans l'unité ca- 
tholique. Nous sommes hommes; vouloir sa- 
voir quelque chose d'une autre manière qu'elle 
n'est, c'est une tentation humaine. Aimer trop 
sa propre opinion ou repousser les opinions 
meilleures au point d'arriver au sacrilège d'une 
communion rompue et à la formation d'un 
schisme ou d'une hérésie, c'est une présomption 
diabolique. N aspirer à savoir aucune chose au- 
trement qu'elle n'est, c'est une perfection ange- 
lique. Comme nous sommes actuellement des 
hommes, comme nous ne sommes des anges que 
par l'espérance et que nous ne serons leurs ^aux 
que.dansla résurrection du siècle futur, si nous 
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ne pouvons pas avoir ici-bas ta perfeotiMi ange- 
lique, n'ayons pas au moins la présomption du 
démon. Voilà pourquoi T Apôtre dit : Ne soyez 
$ai$is que par une tentation humaine. Or^ il est 
du caractère de l'homme de chercher à savoir 
quelque chose autrement. » 

Toutes ces considérations sont d'une douce 
profondeur et devraient servir de règle dans le 
jugement des grandes erreurs que nous offre 
l'histoire religieuse et philosophique. 

Les livres troisième et quatrième sont ime ré- 
futation des passages de l'épitre de saint Gyprt^i 
à Jubaianus contre la validité du baptême des 
hérétiques. Dans le baptême, il ne faut con^dé- 
rer ni celui qui donne ni celui qui reçoit, mais il 
faut considérer uniquement ce qui est donné : 
la puissance du sacrement est indépendante de 
toute chose. L'interj^étation perverse des pa- 
roles évangéliques, les erreurs du ministre, n'm- 
valident point le baptême du Christ. 

Le cinquième livre traite de la fin de l'épitre 
de saint Gyprien à Jubaianus, de son épître à 
Quintus, de sa synodique adressée aux évèquas 
de Numidie, et de son épître à Pompéius. Les 
livres sixième et septième sont consacrés à 
l'examen du concile de Garthage, tenu sous Vin* 
spîration de saÎBt Gyprien, et des sentences de 
ce concile au sujet du baptême des hérétiques. 
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Ce qui frappe daas cet ouvrage, outre la puis* 
sauce des raisouneusieuts et des .explications ca« 
tholiques d'Augustin, ce sont les pieux et tou- 
chants ^ards de ce génie pour un autre gmie 
chrétien qui se trompa sur un point de la foi^ et 
dcmt l'erreur était devenue une arme dange- 
reuse entre les mains des donatistes. Le cœur 
d'Augustin se révèle tout entier dans ces heureux 
et magnifiques efforts pour excuser un grand 
homme. Le souvenir du martyre de Cypneii 
lui apparaît comme sa justification ia plus su- 
blime. Combien il se montre tendre et modeste, 
en combattant Terreur du grand évêque de Gar- 
thage, dont l'autorité ne l'épouvante point parce 
que l'humilité de Gyprien l'encourage ^ ! Au^us*- 
tin rappelle que Dieu se sert des petits et des 
insensés afin de confondre les grands ^les sages; 
et c'est ainsi*qu'il y a plus de vérité dans le$ 
lettres des pêcheurs que dans les éaits des orateurs. 
Augustin^ dans l'expansive effusion de son âme, 
demande à Gyprien de prier pour lui, et de lui 
donner son amour pour la paix de l'Église. S'il 
proclame quelque chose de vrai contre Gyprien, 
il le proclame avec toute la terre, et ce n'est pas 
lui Augustin qui l'a découvert. L'évêque d'Hip- 



4 Non me terret aactoriui Cjpriani , quia reficit bumiliUs Gy- 
priant. Livre H. 
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pone ne voit dans ses propres discours que des 
e$$ai$ enfofUim^. Augustin est aussi grand par 
son humilité que par son génie. 

A la suite de tant de travaux qui vengeaient 
la foi chrétienne et catholique, et la relevaient 
dans l'esprit des peuples, la situation de TËglise 
d'Afrique devenait meilleure. L'erreur cessait 
d'avoir raison, aucune attaque ne restait sans 
réponse, a C'est ainsi qu avec laide de Dieu, dit 
le pieux biographe^ d'Augustin, TËglise^ long- 
temps opprimée et séduite par les hérétiques, 
surtout par les donatistes, commença à lever la 
tète en Afrique. » Possidius ajoute que les hé- 
rétiques se jetaient avec une ardeur égale à celle 
des catholiques sur les ouvrages d'Augustin. Ces 
ouvrages n'étaient la propriété de personne; 
chacun pouvait en &ire prendre des copies, et le 
génie d'Augustin brillait pour tous. La haute 
doctrine et le doux parfum du Christ, pour nous 
servir des expressions de Possidius, se répan- 
dirent rapidement dans toute l'Afrique, et l'Église 
d'au delà les mers s'en réjouissait. 

1 InfanUlia rudimenta. 
' Posfidiuf • 
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CHAPITRE XYII. 

Les trente- trois livres contre Fautte le manichéen. — Les 
Confessions. 



(WO) 

On se souvient de Fauste de Milève , que les 
manichéens avaient tant vanté au jeune Augustin » 
et dont la conversation fut un si grand mécompte 
pour le fils de Monique. Fauste avait composé 
un ouvrage contre la foi chrétienne et la vérité 
catholique. L'ouvrage étant tombé entre les 
mains de lëvêque d'Hippone et de ses frères, 
ceux-ci lui demandèrent d'y répondre. Augustin 
accueillit leur vœu. Il entreprit une réponse «au 
» nom et avec l'aide du Seigneur et Sauveur Jé- 
» sus-Christ, afin de montrer que le plus perçant 
» génie et la langue la plus éloquente ne sont 
ï> rien si le Seigneur lui-même ne dirige les pas 
» de l'homme. » Ces trente-trois livres sont au- 
tant de discussions, ainsi qu'Augustin le dit lui- 
même dans la Revue ^ de ses ouvrages. Fauste et 

t Line D, eb. Tin. 

I. 19 
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Augustin sont mis en scène. L'évêque catholique 
met dans la bouche du célèbre manichéen les 
paroles tirées de son propre ouvrage, et puis il 
y répond avec plus ou moins détendue, selon 
que les matières le commandent. Nous avons 
déjà apprécié divers travaux d'Augustin contre 
les manichéens, et l'analyse détaillée des trente- 
trois livres de réponses à Fauste amènerait ici 
d'inutiles répétitions. Notre meilleur parti est 
donc de résumer en quelques pages les points les 
phis saillants des réponses da grand évêque. 

Fauste appelait les catholiques des dem-chré-' 
tieni; Augustin appelle les manichéens de faux 
chrétien», et le leur prouve. Us demeurent donc 
inCërieursauxcatlioliques, car être quelque chose 
à demi c'est être imparfait, et ce qui est imparfait 
resté supérieur à ce qui est faux. Fauste niait la 
généalogie du Christ; le Christ est de la race de 
David; saint Paul anatl^matise les opinjoas 
contraires. B après leis manichéens^ lEsprit-Saiat 
n'avait pas fécondé le sein d'une vierge, mais le 
sein de la terre, pour donner naissance au Christ* 
te Le premier homiiie, dit saint Paul, né de la 
)^ terre, est ten*6stre; le second, né du ciel, est 
r> céleste. » Les mâiucbéeiii^ calonaniaient l'étaîle 
des mages pour .rattacher le Christ à toutes les 
étoiles du firmament dans le prétendu combat 
entre la lumière et les ténèbres» Les diréd^ois 
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ne placent personne sons llrrësistible influence 
des astres ; Fétoîle de Bethlehem fut un signe et 
m« pas nn décret du destin. Jésus a dit qu'il 
itaÀt fils de rhomme , mais il a dit aussi qu'il 
était fils de Dieu, qu'il était la voie, la yérité et 
la vie* Fauste et ses pareils ne craignaient pas de 
se prodamw les fidèles disciples de Jésus-Gbrist, 
et leur vie et leurs doctrines fwmaient une dé- 
testable opposition avec FËvangile; au lieu de la 
résurrection glorieuse promise par le christia^ 
niBine, les manidiéens annonçaient une bigarre 
renaissance qui devait changer les justes en fruits 
et en légumes, destinés à servir de nourriture 
aux élus de la secte. Les manichéens exécraient 
les sacrifices dé TAncien Testament ; l'immolation 
des bètes leur inspirait de la pitié; niais ces 
hommes, pleins de compassion pour les ani- 
maux, laissaient mourir de laim les pauvres qui 
leur demandaient l'aumône. Et de quel droit re^ 
prodhûient^ils an culte mosaïque les sacrifices 
sanglants, eux dont la nourriture habitùdle était 
une effroyable boucherie, puisqu'ils prêtaient une 
vie et Une àme à tout ce qu'ils mangeaient! G'é^ 
taient ' des substances divines, dos membres de 
Dieu même qu'ils l»*oy aient sous leurs dents! 
« O bienheureux légumes, s'écrie Augustin avec 
)) ironie , ô bienheureux légumes^ à qui , après 
» avoir été arrachés par la main, coupés par le 
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» fer, r6tis par le feu, Inroyés par les dents, il 
» est donné pourtant d'arriver tout vivants jus* 
D qu'à Tautel de vos entrailles ! et combien sont 
» à plaindre les animaux , qui, sortant de leurs 
» corps, ne peuvent entrer dans les vôtres^! » 

Fauste n'avait rien vu dans les prophètes hé- 
breux qui annonçât le Messie ; le même Fauste 
déclare accepter pleinement le témoignage de 
saint Paul. Or, le grand apôtre parle de VÉvangik 
tomme ayant été promis par les prophètes dans les 
Écritures \ et dans plus d'un passage de ses épî- 
tres, il considère Jésus-Christ comme la perfec- 
tion et le complément de Vancienne loi. Augustin 
passe en revue tous les points par lesquels Tan- 
tique parole hébraïque a prophétisé le règne spi- 
rituel du Christ. Il trouve dans les six jours de 
la Genèse et dans le repos du septième jour une 
figure de l'histoire tout entière du genre humain. 
Les six jours que Dieu employa pour la consom^ 
mation de ses œuvres, ce sont les six âges de 
l'humanité en ce monde à travers la succession 
des temps. Avant saint Augustin, quelques au- 
teurs dirétiens , entre autres Lactance, avaieat 
vu dans les six jours de la création une repré- 
sentation prophétique des six mille ans qui de- 



1 LîTre VI, paragr. 6. 
9Rom.1, 1-a. 
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Talent être h durée du inonde. D'après Tinler- 
prétation d'Augustin, Fespace depuis Adam jus- 
qu'à Noé comprend le premier âge; depuis Noé 
jusqu'à Abraham 9 le second; depuis Abraham 
jusqu'à David, le troisième; depuis David jusqu'à 
l'émigration à Babylone, le quatrième; depuis 
l'exil à Babylone jusqu'à l'humble avènement du 
Sauveur» le cinquième. L'âge où nous sommes, 
l'âge chrétien, est le sixième ; il durera jusqu'au 
jugement solennel du genre humain. Le septième 
jour, qui fut pour le Seigneur te jour du repos, 
est une image du repos des saints dans la vie à 
venir : ce septième jour n'a pas de soir ; rien n'y 
décline, rien n'y périt. C'est dans le sixième jour 
de la Genèse que l'homme est créé à l'image de 
Dieu ; dans Tâge actuel, qui est l'âge chrétien, un 
esprit nouveau nous est donné par une création 
nouvelle à l'image de notre Dieu. De même que 
la femme fut tirée du premier homme endormi, 
ainsi l'Ëglise est née du sang du Christ mou* 
rant. 

Moïse avait dit : a Maudit soit tout homme qui 
1) aura été suspendu sur un bois ^ ! » Fauste, qui 
prétend aimer le Christ, déteste Moïse à cause de 
cette malédiction lancée, selon le manichéen, 
contre Jésus crucifié. Mais si le Christ fut pendu à 

* Deot. XVII, 3. 
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un gibet^ si i^es mains et ses pieds furent percés de 
dons, le Chrtsf avait donc un corps vulnérable 
et mortel , et c'est ce qi|e les manichéens n a* 
taient jamais voulu admettre. Si les blessures et 
les cicatrices dii Christ n'eurent rien de réel, il 
est faux qu'on Tait attaché à une croix. Fanste ne 
pouvait donc citer ici Moïse qu'en reniant un des 
points les plus capitaux des doctrines des mani- 
dbéess vis^à-vis de Jésus*Ghrist. Augustin, ex- 
pliquant enmite la malédiction de Moïse, rappeUe 
que la mort a été produite par le péché^ que le 
Christ n'a point commis le péché, et £ait observer 
que la malédiction de Moise porte 3iir le pécho 
seul et sur la chmr corrompue. 

Les manichéens^ définissamt à leur manière le 
mystère du Dieu en trois personnes, disaient que 
le Père habitait dans une certaine lumière se- 
crête, que la vertu du Fils habitait dans le soJeil» 
sa sagesse dans la lune, et que l'Ësprit-Saint ha- 
bit»t dans l'air. Augustin démontre philosophi- 
quement tout ce qu'il y a d'absurde dans celte 
manière de comprendre la Trinité. Il fait voir 
que le manichéisme et ses chimères se trouvent 
infiniment au^^iessous du paganisme, qui s'ap- 
puyait au moins sur des réalités. L'hypothèse du 
principe créateur de la. nîattère^ appelé byle» 
principe en dehors de Dieu, est mise en pièces 
avec une merveilleuse abondance d'arguments et 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE DE SAINT AUGUSTIN. 29S 

d'idées. Le souvenir de ses erreurs passées re- 
YÎeat de temps en temps à l'esprit d'Augustin : 
(c O Église catholique! s écrie-t-il, que mes périls 
» vous servent, vous à qui sert aujourd'hui ma 
)) déiivrs^nce! » 

.Augustin venge la mémoire des patriarches et 
deB prophètes attaqués par les manichéens ^i 
Non-seulement le langage^ mais encore la vie 
même de ces personnages, fut prophétique. Le 
royaume tout entier des Hébreux fut prophète. 
La secrète sagesse de Dieu se révélait dans les 
actes des personnages bibliques aussi bien que 
dans leurs paroles. Cette nation était comme une 
grande image de l'avenir. Augustin entre dans 
un examen approfondi des actions des patriar- 
ches et des prophètes , et discute leur moralité. 
Un péché, c'est un désir, une parole ou une ac- 
tion contraire à la loi éternelle. La loi éternellei 
c'est la volonté divine ou la volonté de Dieu. 
L'homme est corps et âme, mais c'est dans l'âme 
seule que se retrouve l'image de Dieu. Augustin 
justifie Abraham d'avoir eu commerce avec Agar 
ei d'avoir fait passer Sara pour sa sœur auprès 
de Pharaon. Quant à ce qui se passa entre Loth 
et ses filles, FËcriture le raconté^, mais ne le loue 
pomt. Lorsque Isaac, mari de Rebecca, prétendit 

1 Livre XXIL 



Digitized by 



Google 



296 HISTOIEB DE SAINT AUGUSTIN. 

n'être que son frère, il ne fut pas plus coupable 
que son père Abraham. Fauste reprochait à Jacob 
ses quatre épouses comme un crime; mais J'a- 
sage et les mœurs autorisaient Jacob; nul pré- 
cepte ne lui interdisait d'épouser plusieurs fem- 
mes. Ce n'était point une pensée charnelle, mais 
une pensée d'ordre et de religion qui animait le 
fils d*Isaac. Parmi les épouses de Jacob , deux 
étaient libres et deux étaient esclaves. Saint Paul 
avait vu dans l'épouse esclave et dans l'épouse 
libre d'Abraham une %ure de l'Ancien et du 
Nouveau Testament ; Augustin voit dans les deux 
épouses libres de Jacob une image de la double 
vie que le christianisme nous a faite, la première 
toute de combat en ce monde , la seconde qui 
sera la possession de Dieu dans la vie future. 
Il avait déjà fait sa remarque symbolique sur Lia 
et sur Rachel , dans un ouvrage que nous avons 
déjà apprécié*. Il l'accompagne ici de diverses 
observations ingénieuses qui nous éloigneraient 
trop de notre sujet. Augustin défend tour à tour 
le repentir de David, la justice des guerres de 
Moïse, la convenance de la parole du Seigneur 
au prophète Osée pour changer la femme de 
mauvaise vie en e'pouse fidèle. 
Après avoir répondu aux nombreuses subtilités 

> De Taeeord des ÉTangélistes. 
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amassées par les manichéens contre l'Église ca- 
tholique, le grand évêque, comme fatigué d'avoir 
eu tant de fois inutilement raison dans ses dis- 
putes, demande ce qu'il doit faire, puisqu'à cha- 
que preuve tirée des écrits des apôtres, les ad- 
versaires opposent pour toute réponse la falsifi- 
cation des Ecritures, sans pouvoir Tappuyer du 
moindre témoignage! Quels sont les écrits qui 
auront de l'autorité, si ceux des évangélistes et 
des apôtres n'en ont pas? De quel livre sera-t-on 
sûr si les lettres des apôtres publiées par eux, 
acceptées par l'Ëglise, répandues à travers toutes 
les nations, paraissent d'une origine incertaine? 
Quand des écrits apocryphes se sont produits 
dans rËolise, l'Eglise en a tait justice, et ces ten- 
tatives d'altération n'atteignaient point l'immua- 
ble caractère de la vérité des livres saints. Ëst-il 
un grand homme d'ailleurs dont le nom n'ait< 
servi à protéger pour un temps des ouvrages qui 
ne lui appartenaient pas? Que de livres produits 
sous le nom d'Hippocrate, le prince de la méde- 
cine ! On s'était rapproché de son langage et de 
ses idées pour mieux tromper les hommes, mais 
la pénétration des bons juges a reconnu le men* 
songe. Il en a été de même de Platon, d'Âristote, 
de Cicéron, de Varron et de plusieurs autres; la 
critique des siècles a fait la part de la vérité. 
Pour ce qui est des prétendues contradictions 
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erirtre les évangélistes, Augustin fait dbserrèr que 
des narrations inégales ne sont pas des narra- 
tions contraires; Matthieu et Luc, Jean et Marc 
se complètent les uns par les autres^ mais ne se 
contredisent jamais. 

* « Je vous avertis, » dit Augustin aux mani- 
diéens en terminant son trente-troisième et der- 
nier Hvre, (( je vous avertis, si vous voulez pré- 
» férer l'autorité des Écritures à toute autre, de 
)> suivre cette autorité qui, depuis le temps de la 
)> vie du Christ, par la dispensation des apôtres 
)) et la succession des évéques sur leurs sièges, 
)) jusqu^à l'époque où nous sommes, a été trans- 
)) mise à toute la terre, pure, claire et respectée. 
))■ Là vous verrez se dissiper les obscurités de 
» l'Ancien Testament, et s'accomplir les choses 
)> annoncées. Si c'est la raison seule qui vous 
)) conduit, considérez d'abord qui vous êtes et 
)> combien vous êtes peu propres à comprendre 
)) la nature, je ne dirai pas de Dieu, mais de 
)T votre âme : il ne s'agit pas de la comprendre 
)> par une croyance vaine, mafô par une démons* 
» tration certaine, selon ce que vous dites vou- 
» loir vous-mêmes. Et comme vous ne le pouveas 
y^ pas (et tant que vous ser^ dans cette disposi* 
)) ticm vous n'y parviendrez point), admettez d«i 
» moins cette vérité qui a sa place si naturelle 
y> dans toute intelligence humaine, savoir^ que la 
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1^ nature et la substance de Dieu sont absolument 
» immuables et încopruptibles ; on bien croyess, 
)> et aussitôt vous cesserez d'étare manichéens, et 
)> vous deviendrez un jour catholiques. » 

L'impossibilité de la raison humaine de résou- 
dre les problèmes de la philosophie revient dans 
cet ouvrage comme dans beaucoup d'écrits d'Au- 
gustin. D'ailleurs cette impossibilité n'est pas un^e 
opinion, c'est un fait aussi ancien que l'homme, 
et le génie si réfléchi, si profond d'Augustin de- 
vait en être singulièrement frappé. Notre origine 
et cdie du monde, notre nature, notre fin^ le 
spectacle de Tunivers, la vie et la mort, ce sont 
là des mystères livrés aux disputes de la terre, 
mais impénétrables à la simple raison. Il en est 
des grands problèmes philosophiques comme de 
ces hautes et abruptes montagnes à travers les-* 
quelles on s'effwcerait inutilement de se frayer 
un chemin : à leurs pieds, les s^itiers et les rou- 
tes se croisent en sens contraires^ mais nulle 
voie n'est ouverte sur leurs flancs. Nous sommes 
ainsi condamnés à nous traîner en bas, dans les 
mille chemiœ divers, jusqu'à l'heure où, la fot 
nous donnant de&ailes^ nous pouvons atteindre 
d'un bond les plus grands sommets. 

Dans rap|)réciation des ouvrages d'Augustin, 
appartenant à l'année 400, houis n'avons pas cité 
encore la plus importante de ces oompo&itionh. 
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rîmmortelle peinture du cœur humain, appelée 
C<mfe$mm \ Nous avons puisé dans cette œuvre 
des faits et des couleurs pour mettre rapidement 
sous les yeux de nos lecteurs la jeunesse du grand 
penseur catholique; mais il y a quelque chose de 
plus qu'une confession dans ce prodigieux mo« 
nument de rhumilité et du génie d'Augustin. , 
Après qu'il a raconté la mort de sa sainte mèrei 
Augustin ne raconte plus rien; c est à ce sépul- 
jcre, creusé à l'embouchure du Tibre^ qu'il ter- 
mine sa propre histoire. Alors commencent des 
considérations sur les /acuités de l'homme, sur 
les merveilles de la mémoire ; un examen de con- 
science, plein de vues profondes au sujet des 
trois vices ou passions : volupté, curiosité, or- 
gueil. Nous trouvons d'ardentes prières à Dieu, 
pour comprendre les saintes Écritures, ce firma- 
ment étendu au-dessus de l'homme; nous trou*- 
vous des recherches tour à tour ingénieuses, har- 
dies et sublimes, sur la nature du temps et le ca- 
ractère de Téternité. La première moitié de l'ou- 
vrage est l'histoire de lame humaine, cherchant 
la vérité et le bonheur loin de Dieu, et ne trou- 
vant enfin la vérité et le bonheur qu'en Dieu. 

^ Les Confessions, composées de treiie livres, ont été plus d'une 
fois traduites en français. La dernière version française est de M. Mo- 
reau, qui s'occupe d'eorichir notre littérature des principaux ouvrt- 
0es de saint Augustin. 



Digitized by 



Google 



HISTOIEK BB SAINT AUGUSTIN. SOI 

Le dernier tiers da livre des Cofi/e^ntms égale, 
s'il ne le surpasse, tout ce que la philosophie 
^ produit de plus élevé, de plus profond. A notre 
avis, jamais l'infini de Dieu et les abîmes de 
l'homme n'ont été scrutés avec plus de pénétra- 
tion et de force, et la beauté transparente du lan- 
gage est toujours digne de la grandeur des pen- 
sées. Le vol de Taigle africain devient quelque- 
fois si audacieux, que nous ne le suivons plus 
qu avec une sorte d'épouvante; il nous conduit à 
des hauteurs devant lesquelles on sent deTeffroi, 
comme à l'approche de la majesté de Dieu. Ceux 
qui ont beaucoup lu Bossuet reconnaîtront que le 
grand évêque de Meaiix avait soigneusement étudié 
le grand évêque d'Hippone dans ses Confeisions. 
VElévatim mr les Mystères, cette œuvre capitale 
du génie dé Bossuet, nous semble avoir son idée 
première^ son germe magnifique dans plusieurs 
chapitres de la seconde moitié des Confessions, 
comme le Discours sur V Histoire universelle est né 
de la Cité de Dieu, dont nous parlerons plus tard. 
Xe livre des Confessions, écrit dans le pays d'A- 
frique, aux dernières lueurs de la civilisation ro- 
maine, excite la surprise et nous apparaît comme 
un tour de force du génie. G esta la fois un beau 
poème, une belle histoire, un beau traité de phi- 
losophie. Nous croyons qu'un homme véritable- 
ment intelligent quel qu'il pût être, pourvu qu'il 
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fût sineère, ne pourrait pas lire et méditer ce li- 
vre sans devenir chrétien. Nom n ajouterons ri^ 
de plus sur un ouvrage que tout le monde a lu ^ 

1 Od lira à la fin du deuxième Totuma de eet ouvrage un «loelleut 
morceau de M. Villemain, qui complétera notre appréciation def 
Confeuions. L'œuvre du saint évêque d'Hippone et l'œuvre de Rous- 
aeau l'y trouvent comparée». 
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CHAPITRE XVIII. 

Nalun 4t ce travail. — Grispious de Cdame. — Condle de Garthage 
en 401, — Les livres sur le Mariage et sur la Virginité. — Les 
trois livres contre Pétilien...— Le livre de TUnité de l'Église. — 
Dangers que court saint Augustin arec les circoncellions. 

L'historien de saint Augustin a peu d'événe- 
ments à raconter. Sa principale tâche est de faire 
connaître l'homme eC ses œuvres, les doctrines 
et tout le mouvement d'idées dont l'évêque 
d'Hippone était devenu le centre admirable, et 
les différentes opinions religieuses qu'il fut obligé 
de combattre afin de dégager la vérité chréiienne 
et catholique de ce qui n'était pas elle. Le plus 
souvent il s'agit donc pour nous d'interroger, 
d'étudier, d'apprécier la correspondance d'Au- 
gustin et ses ouvrages si nombreux. C'est là un 
rude labeur, et^ pour que la plume ne tombe 
pas de nos faibles mains, nous avonusi besûân de 
nous redire à nous-même que, jusqu'à ce jour', 
la grande figure d'Augustin n'a pas été suffi^m- 
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ment mise en lumière, que son œuvre si grande 
et si forte n a point été encore montrée tout en- 
tière aux regards de la multitude des lecteurs, et 
que notre travail, oii se découvrent les origines, 
les bases, le vrai caractère de la religion chré- 
tienne^ pourra être de quelque utilité aux esprits 
studieux, aux cœurs portés vers les choses di- 
vines. 

Grispinus, évéque donatiste de Galame, avait 
acquis le domaine de Mapale ou Mapalie^ auprès 
d*Hippone, et fait rebaptiser de force quatre- 
vingts catholiques de ce lieu. Augustin en fut af- 
fligé; il aurait eu le droit de soumettre Grispinus 
a l'amende de dix livres d'or, portée par un édit 
de l'empereur Théodose, mais il aima mieux lui 
écrire', pour lui inspirer la crainte de Dieu, au 
lieu de la crainte des puissances de la terre. 
Qu'aurait à répondre Tévêque donatiste si Jésus- 
Ghrist lui disait : Quoi ! Grispinus^ vous estimez 
plus ce qui est sorti de votre bourse, pour réduire 
vos paysans à se laisser rebaptiser, que ce qui 
est sorti de mon flanc pour laver et baptiser toutes 



1 Mapalia est] un mot punique passé dans la langue latine, et qui 
signifie huttes ou cabanes. Salluste emploie ce mot pour désigner les 
âemeuret des paysans do Mumidie. On trouyera à la fin du deuxième 
iroluBtt une traduction des pages où Thistorien des guerres de Ju- 
gurtha décrit le pays d*A|nque. 

3 lettre LXVI. 
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les nations dtt monde! — Augustin propose à Gris- 
pinus des moyens pour rendre aux consctenccs 
leur liberté. Il suffira dune discussion entre lui 
et révèqne donatiste ; cette discussion sera traduite 
en langue punique pour que les paysans de Ma- 
pale la comprennent; on les affranchira dé toute 
crainte vis-à-vis de leur nouveau maître, et puis 
ils choisiront librement le parti qui leur paraî- 
tra le meilleur* Grispinîis fera observer peut-être 
que les paysans ne seraient pas en état de com« 
prendre la moindre de ces questions, mais alors 
pourquoi a-t-il abusé de leur simplicité pour les 
«rèler dans la communion des donatistes? Si, 
au contraire, ils sont capables de comprendre, 
ils se décideront de leur plein gré, après avoir en- 
tendu les deux évêques* Augustin prévoit lob* 
jection dé quelques pauvres donatistes, forcés 
par leurs maîtres de passer dans la communion 
catholique; il propose de leur donner le moyen 
de se prononça* eh toute liberté et avec connais- 
sance de cause* Les donatistes fuyaient toujours 
répreuve d'une discussion; Grispinus n'dccueil* 
Ht point la proposition de l'évêque d'Hippone. 
Nous trouvons Augustin au concile de Gar* 
thage, tenu le 13 septembre 401. On s y occupa 
de disciptine ecclésiastique; ces sortes dé ques^^ 
tiens revenaient toujours dans les grandes as- 
semblées catholiques;. à chaque abus^ à chaque 
I. 20 
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désordre cfoi se produisait, te oppMait df utiles 
^ègleoMntSi il fut défendu , daas ce candie, à 
tout évéque, d*^ter à la dérkature un moine 
qui ne serait pas de son diocèse, ou de le nona* 
ner supérieur d'un de ses couvents. Le svjet le 
plus important du concile fut k questîcm des 
âûoatîstes ; on exanôna par quelle voie on pour* 
raît opérer leur .retour. Augustin, qui sétait 
placé à la tète de cette pelémique, fiit sans doute 
œlui de tous les évéques dont les avis réunirent 
le plus de suffrages. 

L cTâque d'Hippone défendît la même aii'- 
née ( 401 ) l'honneur du mariage ^ et rhouoeitr 
de la virginité ' conûre ies atiaqises de JovinieB, 
ce moine hérétique, qui faisait la guerre à ia^ mo* 
raie, comioe pow justifia k^ déscHrdres de sa ^6« 
Dans soB oavra^ sur le mariage Augustin fait voir 
tûuikce ifu'il y a de social; de religieux et de pco<> 
videnùd dans ^union lêgiitme de Tbomme avec 
la femme; et en même temps il trace auo: épeox 
knrs dievotrs. D&ns'soa ouivrage sur ki vic^nilé» 
il BMOtre lahaqite digaitédes vierges dont Marte 
estitemodèle divin,, et leur prescrit partîeuAftère* 
ment là vertu de l'humÂlité^i Pour qu'elles soient 
d^giMrde sili^re' partout l'Agneau? daules, eé- 
lesleis demeures, il fa^ul qii'dies marche^ id^boB 

^ De bono coBjugàli nfier anus. 

3 ûciMDoii vbglâiiatiillte aaiH. . 
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sur teSF traces de eeitti cpat disait : « Les renard» 
i> ont kiir tanière, les okeaux du mi ont knr» 
>» nids, mais k fils de rbosmie n'a pas* où refK)-^ 
» ger sa têM. » 

Dans Tannée 400, Âugastin se trouvant def^as-^ 
sage à Gonstantine avec Alype et Fortnnat, on lui 
avail apporté une lettre de Pétilien, ëvèque do- 
natiste» adressée à ses prêtres. Ce Pétilien, né à 
Gonstantine, de parents catholiqnes, s'était mon- 
tré au barreau avant d entrer à l'Ëglise; les do^ 
Batistes, ardents an prosélytisme, Fenlevèrënt 
lorsqu'il était catédiumène catholique, te baptî- 
aèrent et rordonmèrent prôtre malgré lui. Péti*' 
lien n^était pas sans taieat : une fois jeté dans }a 
communion des donatistea» il attaqua les catho- 
Ëques, en mêlant à ses paroles toute la violence 
de son caraictère. Les prêtres et le^ fidèles de 
Coœtantineafvaient prié AnguBtin de répcmdre 
san6 retard à la lettre de Pétilien^ dont ils lui 
présentaient une partie iettlement; l^évèque 
d'Hippone accueillit lem^ prière. Il écrivit sa ré^ 
ponse en forme de lettre paéto^ale, adressée atios^ 
frèrêê bien aim& c&nfiés à sa garée ; en finissant, il 
leur disait ceamots, qu'il ne faudrait oublier en 
aucun tem|is, éms les kitiea phitosophiqnes ou 
religieuses: « Mes frères^, relenei^toinfesceschosesr 
» pour les prati quer et les enseigner avec une active 
)) douceur. Aimez k& hommes» tuez Isa erreunu» 
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D Presiunez de la yérité sans orgueil, combattez 
» pour la vérité sans violence. Priez pour ceux que 
» vous reprenez et que vous persuadez. » Cette 
première lettre d'Augustin compose la première 
partie de son ouvrage contre Pétilien. L'ouvrage 
a trois livres; le deuxième livre, écrit en 402, 
est une réfutation de la suite de la lettre de Té- 
véque donatiste, en forme de dialogue entre Au- 
gustin et Pétilien, dans la bouche de qui se re- 
trouvent les paroles de sa lettre. A la fin de ce 
deuxième livre, qui est étendu et d'une vive et 
puissante logique, Augustin désigne sous le nom 
de Montagnards ( Montenses ) certains donatistes 
de Rome ; d*après la chronique de saint Jérôme^ 
on les appelait ainsi parce que leur église était 
sur une montagne; d'après saint Optât, parce 
que le lieu de leurs assemblées, situé hors de 
Rome, était une caverne fort élevée, à laquelle 
on montait par des degrés. Dans une de ses let- 
tres S Augustin donne aussi aux donatistes de 
Rome le nom de Cutzupites; nous ignorons la si- 
gnification de ce mot. 

L'évêque d'Hippone pouvait dire comme le 
psalmiste : « J'étais pacifique avec ceux qui haïs- 
)è saient la paix. » Un grand amour.de concorde 
et d'unité religieuse animait sa polémique ; il dé- 

i Lettre LUI à6énërosa8,400. Il est question aussi des cutzupites 
oa euixupitaim (eatzapitanié), dta« )e livre de VUnité de V Église. 
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fendait la vérité catholique avec une constante 
mansuétude, mais ses adversaires donatistes ne 
rimitaient pas. Un torrent d'injures contre Au* 
gustin s'échappa de la bouche de Pétilien. Le 
grand docteur répondit à sesoutrages : sa lettre, 
adressée à Pétilien Ini^mème, forme son troi* 
sième livre contre Tévéque donatiste. Cette ré- 
ponse est sublime à force de modération et d'hu- 
milité évangélique; Augustin ne se met pas en 
peine de se défendre, et se borne à faire obser- 
ver à Pétilien qu'il n'a rien dit de sa cause, et 
qu'il n'a pu repousser aucune des réponses ca- 
tholiques. (( SI je lui rendais injure pour injure, 
dit Augustin, nous serions coupables tous les 
deux. Quand je dispute en paroles ou par écrit, 
dit-il encore dans un autre endroit, je né cher- 
che pas à remporter sur un homme, mais à dis- 
siper une erreur. » Le grand évêque montre en 
quelques pages rapides la fausse situation des 
donatistes. Le champ où le chrétien doit semer, 
c'est le monde, et non pas l'Afrique seulement; 
ce n'est point au temps de Donat, mais à la fin 
des siècles, que doit se faire la moisson. Com- 
bien Augustin est touchant et admirable lorsque, 
s'adressant aux catholiques, ses frères bien ai- 
més, il leur répète qu'il s'inquiète peu des inju- 
res! Chien vigilant de son cher troupeau d*Hip- 
pone» il aboiera tou^ovs biea:plus pour la dé- 
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fenae de ses brebis que pour la sienne propre. 
Pëttllen 8 elait armé, contre le saint évêque, du 
souTenîr des fautes et des erreurs de sa jeunesse ; 
mais Augustin n'aTatt*il pas suffisamment détesté 
toute l'époque de sa vie antérieure à son bap- 
téme, et n'avait-il pas loué Dieu, son libérateur? 
Les C(mfe$sion$p «pi avaient été lues par tant de 
monde, n'auraienl^lles pu apprendre à Pétilieu 
le repentir et les sentiments intérieurs d'Au- 
gustin? 

« Lorsque j'entends blâmer cette partie de 
» ma vie« ajoute Augustin, quel que soit le sen- 
» timent qui inspire ee blàme^ je ne suis pas 
)) assez ingrat pour m'en plaindre. Plus on at- 
» taque mes fautes passées, plus je loue le mé- 
)) decin qui m'a guéri. Pourquoi travaillerais-je 
» à me défendre sur mes égarements anciens et 
i> pard<mnés, sur ce passé dont Péeilîen a dît 
» beaucoup de choses fausses^ mais dont il n a 
» pas dit beaucoup decliosesqul sont trop vraies? 
» Pour ce qui est de ma vie depuis mon baptême, 
» vous la connaisse Etous^ il serait superflu d'en 
» parler. Ceux qui ne me connaissent pas ne 
» doivent pas pousser rînjuslîce i mon ^ard 
» jusqu'au point de mieux aimer croire Pétilten 
)) que vous-même. €ar s'il ne feut pas croire tes 
ft louduges. d'un àmt, 'ft ne £iut pas croire nien 
i^ ptus les mëditonees é\m ennemi. Restetat les 
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» choses ino^mmies aux hemaies, Jes ciioscs dont 
9)b cottdûîwœ ^6ule est téraou*, et 4oiit les 
»),hofl)]!Q€S neipeuvent juger. Pétilien, parjaot'de 
^ la conscience d'iu axxtre^, soulient qa an fond 
• îe siris manichéen; et nm^ épaulant db ma 
Il propre oansdeace^ je dis affine ceb n'«st pas. 
»> GhoîsBsaez qoî vous devez crt)ih*e. Mais il n'est 
¥1 pas besoin de cette courte et&ctle defeitse : 
^) il ne s'agit pas ici du mérite d'un homme^ 
» mais de la ^éril^ de ia sainte Ëgiise...*. Sî, en 
» imierant les grains de Taire du Seigneur, j'en^ 
D 'traîne en même temps de la teire et de la 
1» paiiie^ quoi d'étonnant que je souffre i'injora 
» de^a poussière qui s'élève? Lorsque je t^herche 
» les brebis perdoes de mon maître., quoi de sir- 
I) premmt que ^e sois déchiré par ks dards des 
D laides épineuses? )> 

Non-seul^oenl dans ses livres^ mais aussi 
dans ses discours «en pleine assemblée, Augustin 
convenait saintement et courageusement de 
celie vie' passée dont s'emparaient les domiîstes 
acharnés à sa poursuite. Cet hwmMe gi^and 
Komme, expliquant à Garthage ie psaume in^nre- 
six, ^sait auK donatistes : ^ Voos i^eprmeztnw 
» anciens péchés; et que faites^vMts en cela 4b 
9 considérable? le s^BtspIus sévèf^ fiio|n*l6S om* 
9'damtier que vous ne l'éie» vooMttPemea. i^aâ 
f) é^testéie^E^raiier co (|«etoos blImeK; ^}ftt à 
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» Dien que voas voulussiez m'imiter, et que Ter- 
)) reur dans laquelle vous êtes engagés devint 
I) un jour pour vous une erreur passée! d Les 
paroles suivantes achèvent de peindre la beauté 
de lame d'Augustin, de cette aine qui aspirait à 
la perfection céleste, et luttait à toute heure pour 
se débarrasser des dernières impressions de la 
terre : « Je n'ignore pas que j'ai encore des dé- 
p fauts dont les donatistes peuvent mé repren- 
» dre; mais il ne faut pas qu'ils prétendent les 
» connaître. J'ai beaucoup à travailler au dedans 
)) de moi-même pour combattre mes mauvais 
}) désirs. J'ai de continuelles guerres à soutenir 
)) contre les tentations de l'ennemi qui veut me 
D perdre. Je gémis devant Dieu dans le senti- 
» ment de ma fiaiiblesse; et Dieu sait ce que mon 
I) cœur enfante pour ainsi dire, lui qui voit les 
» douleurs et les tranchées spirituelles que je 
» souffre. Celui devant qui nous gémissons est 
» le seul qui sache ce que nous sommes. » Au- 
gustin priait les catholiques de Garthage de Uis« 
ser. croire sur son compte aux donatistes tout 
ce qu'ils voudraient, de ne pas disputer avec eux 
sur ce qui lui était personnel, mais de réserver 
leurs efforts et leur zèle pour la cause de l'Église, 
bien indépendante de la siemne propre, u Et que 
if> sjiis-je. moi? disait-il; suisse l'Église catho- 
» liqQe?Cl'e$l;dssez pour moi dé lui appartenir. » 
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(( VousiHrétendez que je suis mauvais, ajoule*t-il 
» en s'adressant aux donatistes; j'aurais bien 
)) d'autres choses à me reprocher. Mais ne vous 
)) occupez pas de moi; venons au fond; exami- 
)) nez ce qui r^arde l'Église; voyez où vous êtes. 
)) De quelque côté que la vérité vous parle » 
» écoutez-la, de peur que vous ne soyez déshé* 
I) rites de ce pain céleste en vous obstinant à 
)) chercher les défauts du vase dans lequel il est 
» renf(^mé. » 

Dans Tintervalle du deuxième au troisième 
livre contre les lettres de Pétilien^ Augustin écri- 
vit aux catholiques de son diocèse une nouvelle 
lettre en réponse à l'évèque donatiste de Con« 
stantiue. Nous n'en donnerons pas Tanalyse dé- 
taillée ; nous craindrions de fatiguer le lecteur 
par des redites. A la distance des siècles, cette 
question se présente d'ailleurs à notre esprit av^c 
un tel caractère de simplicité, que la solution ne 
souffre pas l'ombre d'un doute. Dans sa nouvelle 
lettre aux catholiques, appelée aussi le Livre de 
l'unité de VEgUse, le grand évèque revient à ce 
point fondamental qu'il s'agit d'établir : oii est 
TËglise? est-elle chez les catholiques ou chez les 
donaiistes? Le caractère de la véritable Église 
est son universalité; les livres divins en font foi; 
or, les donatistes n'étaient qu'en Afrique; le^ 
catholiques, au contraire, couvraient toute la 
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terre. Le parti de Deoat ne se «mmteiiaât ifu'eii 
pradtant de certaines obsourités ou ambiguïtés 
àef^ Éortinres. 

A défaut d'arguments et de bonnes raisons, 
les donatistes opposaient à r^vèqued'tiippoiie les 
flèches etleferdescirconcdlions. Lonsqueses de- 
Yoîrs, son zèle ou sa charité conduisaient Augus- 
tin en divers fKays, combien de fois les etrcon- 
odlions envahirent les routes par où il devait 
passer ! C'était une noble proie dësigttée à leur 
fureur, et les courses pieuses de Tévécfue éveil- 
kîent mille projets homicides. Souvent il échap- 
pait à de noirs complots en suivant des chemins 
par oà on ne lattendait pas; quand il avait 
trompe la vigilance de rennemî , la ^engeam^e 
fij^exerçaît sur des clercs ou des fidèles. Un jour 
il arriva que le grand docteur tomba entre les 
mains descirconcellions et fut accablé de coupSu 
Une autre fois on guettait son passage avec la 
ferme intention de lui ôter la vie ,• les ennemis 
s'étaient placés sur la route même que révèque 
avai* prise; mais sa mission rcltgierise n*était 
pas encore terminée; la Providence perarit que 
le guide d'Augustin « de ses (xwipagnons se 
trompât de chetmft et fês égarât tous. C'est 
ainsi que Tennemî attendit «n vafcn et^^KVora ba 
mmâc^, . . » 
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NOTES 

ET ÉCLAIRCISSEMENTS. 
MÉMOIRE 

#171 us MARTTlfl DB CONSVAKTINE ET SCfR L'TDBiniirÉ 
DE GW3TANTlNfi ET DE GIRTA, ABEESSÉ A l'AGAPÉHIC 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 



Tant il jf a de puissance d'enseignement 
daits les lieux 1 TarOa vii aêmonitionis in 

Cic. De fin, bon. et mal. 
Les martyrs ont vaincu le monde : VicC' 

Saint Augustin, Serm. de temp, b^rb., n^ 6. 



Les dernières années du règne de Valérien furent 
signalées par une persécntioo violente qui ensanglanta 
TÀfrique. Parmi les chrétiens qui perdirent la vie dans 
ces jours d'épreuve, lIÈgHse recommande au pieux sou- 
venir des fidèles Ctprieic, évéque de Carthage ; Théo- 
^fttoE, éy^)|9 ci'Hippoie l» et imx bi^itAnt64e Oim ^, 
mmw4» iMUww cit Jacqiïa^i 4wt k^onéaifÂre (ut long- 
ifimfsk m véink^ftiaii dms b KcMpi4io. Leur «wtyre 

< Aog.» serm. 311, n<* 10. 
^ Aujourd'hui ConsUntine. 
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dut avoir lieu vers Tan 259 de notre ère. Saint Augus- 
tin composa un sermon ^ pour le jour de leur fête» que 
le calendrier de Carthage place la veille des nones de 
mai (le 6 mai] , et que d'autres martyrologes renvoient 
au 30 avril. 

L'Afrique n est pas la seule contrée qui ait honoré 
d'un culte spécial la mémoire de ces deux martyrs. Il 
existe une ville, en Ombrie, dont la cathédrale a été 
dédiée sous leur invocation. Quelques auteurs italiens 
assurent même que leurs restes y sont conservés. 

La relation de leur martyre, consignée dans les Actes 
de Ruinart^ a été écrite par un de leurs amis, qui en 
fut témoin. C'est pour V Afrique un des monuments pré- 
cieux de cette époque^ sur laquelle l'histoire nous a 
transmis si peu de détails. 

Nous donnons la traduction d'un extrait de ce récit : 
nous n'y avons conservé que les passages relatifs aux 
faits que nous nous proposons de discuter. 

MARTYRE 

DE MARIEE) DE JACQUES ET d'UN GRAND NOMBRE 
d'autres CHRÉTIENS EN NUMIDIE. 

« Frères, vous connaissiez Marien et Jacques ; vous 
» saviez, outre la communauté de vie et de foi, les liens 
») de famille qui nous unissaient. Toujours animés de la 

1 Aug., serai. 284, n« 2. 
« Act. martyr., p. 194. 
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» même pensée, dous voyagions ensemble en Numidie, 
» lorsque nous arriTâmes à un lieu appelé Mugua, con«» 
)» tigu aux faubourgs de Cirla. (iette ville était alors 
» livrée^ plus que toute autre, aux horreurs de la pér-» 
» sécution. Le président de la province faisait recher-* 
» cher et saisir tous les chrétiens/ non-seulement ceux 
» qui, échappés aux persécutions précédentes, avaient 
^ conservé la liberté sans qu il en coûtât rien à I» 
» foi, mais ceux encore qui, chassés de leur pays, lan- 
)» guissaient depuis longtemps dans Texil. 

» Parmi ces derniers on amena à son tribunal deux 

> évèques, Agapius et Secundinus, qui daignèrent à(> 
» cepter nos soins hospitaliers , jusqu'au bienheureux 
» combat que ce président, instrument aveugle de la 
» volonté divine, leur réservait, et laissèrent, en nous 
» quittant, Marimti Jacques ^ exaltés par leurexemple, 
» Deux jours après, la villa que nous habitions, si- 
)> gnalée comme une retraite chrétienne, fut envahie 
» par une multitude furieuse qui me saisit tout d'abord 
)r et me traîna de Mugua à Cirta. Le tour de no» 
» frères arriva bientôt, car ils s* écrièrent : Nous aussi, 
)» nous sommes chrétiens. On les interrogea , ils p^- 
» sistèrent et furent jetés en prison. 

» Bientôt ils eurent à souffrir mille tortures.Le sol- 
» dat stationnaire , ministre de ces cruautés, était as-* 
» sisté dans son office par les magistrats de CerUu^ 
)> riones et de Cirta. Jacques, déjà éprouvé par laper- 

> sécution de Décius, déclara quil était chrétien et 
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» d6 piaf dkere. Jf«rta» n'était qœ leetrar. Qad» 
» lopplices B'inagin-t*-on pas poAr étHradeff km foi ! 
» Jfartim fut sospendu par l'estrénîté des doigtt , le» 
» piedi chargés de poids inégaul ; mai» leur coiR-af e 
)^ gnmdîasaît dans le» soufifeances et trîoiupka* il» 
>i furent reconduite dan» la prkon^ et tous lé» cbréiien» 
» confondirent leurs prières et leur» action» de grâce 
Tfi à Diea« 

» Os sortirent encore, (pielques jours après^ pour 
» comparaître ou prétoire : k juge de Cirta les ren^ 
xr voyait au préndent aree le procès^irerbai de Icar con- 

> fessîon. Après avoir renouvelé devant kii. hstr» ef-* 
>» forts pour héter l'issue de cette lon^vie et kboirieim 
» épreuve, on lès rendit ^core à cette prison de Lan-* 
yi lièse, qui se rouvrait pour la troisième fois. Les pri« 
» sonsi ce sont les smles hôteUeries qne Ton râsewe 
>» aux justes l 

j» Cependant le SMig chrétien ruîsaelait : cbaqnle jour 
» im grand nombre de fidèles retournait à Dieu ; oMiiar 
» le tour de iii9A amni n'arrivait pas, et il» comment 
S) çaient à s-afffipa;^ tanli la victoire leur psH^amait 
» lente et tardive. 

» Enfin la promesse divine s'aeèomplit, Ucmi&n^Jae^ 
>» fues et ton» 1^ clercs furent conduits sur le bord 
» du fleuve, au lieu qui devait les voir mouâis. Il était 

> dominé par' dônx hautes coUines <{ui s^élewaieM soi 
)» eha^ rive et. eh facôHitment h vue» 

i> Les apprête furent togéàtem : coiiiné^il a'y «mit 
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» pour faut de tètès qu'an seuil bras et un seul glaive, 
D le bourreau» pout sHuplifier Texef oice db son miuis- 
y> tére y imagina de les disposer tous sur use même 
» ligue qu'il pereourut lui-même. Il érîta aÎKsi les êm- 
:^ barras de raccumulation sur ua même point. Suifai* 
» Tuaage, on leur baada les yeux ; mais lent Amé resta 
» libre et clairvoyante , et ils se communiquaient entre 
)» eux tooles les merveilles du monde splendide qu'une 
y^ coBtemplatiou inteHectuelle leur révélait. Animé de 
» l'esprit des prophètes, if or 2 en prociannst avec eon- 
» . fianœ que le sang du juste allait 6tire vengé ; sa ¥oix 
n semblait déjà descendre des région» eélertes peut 
aot prédire au siècle persécuteur tous les iéaux eqiia* 
» toîres quî le menaçaient. 

X Quand tout fut consommé, la mère de ManeUy 
D ivre de la joie des Machabées, se précipita sur le 
ii> corps de son fils ; elle se glorifiait de lui avoir donné 
h le jonr, et die embrassait, transportée d amour et de 
» ferveur, ses restes înaniméa et sa tête san^aute. m 

Quelle est Ja viUe ou s'accomplit le fait pnueipaly 
cdni du mactyre"} Est-ce à Lamhèse ? est-ce à Girta 
( Confitaotine)) C'est dans eeHe-ci que âe passent les 
premières scènes : il semble naturel que le drame s'y 
dénoue : mais la prison de Lambèse, où les principaux 
personnages se trouvent tant i eanp transportés, semMe 
éétruirecettosnppûsitioni si vmiaeDal^lablev et jeHediMiS 
l'esprit une confusion que la fia dia récit ne dissipe paSi» 

L'abbé Fleary, 4» rapportant le Aaly ne cherdMi 
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pas à réclaircir. H traduit la difficulté sans la résoudre ; 
il la complique même par un contre-sens qui le fait 
pencher pour Lambèse. 

Les recherches publiées par une commission de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres ne supposent 
même pas que cela puisse faire question, et placent sans 
hésiter la scène à Lambèse. 

Le corps illustre à qui nous devons ces savantes re- 
cherches a trop de droit à notre respect, son impartia- 
lité nous inspire trop de confiance, pour que nous en 
appelions à d*autres qu'à Iui*méme lorsque ses déci- 
sions laissent quelques doutes dans notre esprit. Nous 
avons étudié le texte rapporté dans la collection des 
Actes de Ruinart, et le résultat de cet examen a été de 
nous convaincre qw tout s'était passé à Cirta et rien 
à. Lambèse. ^ 

La ville dans laquelle Marien et Jacques reçurent 
le .BMrtyre est située sur les bords d'un fleuve. Ce 
n'est pas àToued Serka, qui prend sa source à quelques 
lieues de Lambèse , dans les gorges de TÂiiras , que 
la* dénomination pompeuse de fleuve peut convenir. 
Elle sied beaucoup mieux au Roumd. 

E^fin, aussitôt après l'exécutira, la mère de Marien 
se précipite sqr le corps inanimé de son fils. E^le assis^ 
tait donc à cette terrible scène. EIl^ aviait pu» il est 
vrai^ le; suivre à Lffinhèse;. maif le texte n*en dit pais 
uAmot, et c*eM uii détail intére^iapt qu'il n'eàt pas 
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manqué àe nous faire connaître que ce long voyage en- 
trepris, dans de telles circonstauces» par une femme et 
par une mère. 

C'est donc à Cirta même, et non pas à l^mbèse, 
qu'eut lieu le martyre de Marien et de Jacques. Mais 
pourquoi cette épithète de Lam&m^anti^ appliquée à une 
prison de Cirta ? C'est que les noms sont une affaire 
de caprice et de hasard. Lambèse était une ville de Nur 
midie, et elle était assez importante pour avoir servi de 
patronne à des édifices publics. Il y avait sans doute une 
prison de Lambèse à Cirta ; il y avait peut-être une 
prison de Cirta à Lambèse, comme nous voyons une 
prison de Clichy et un pont de Constantine à Paris ', 
comme il y avait une ville en Afrique qui s'appelait 
Cella Picentina, 

Il est peu de faits historiques dont le théâtre ait été 
décrit en termes plus précis. Des indications aussi claires 
donnent le désir de visiter les lieux et Tespoir de tout 
remettre en place. Par un heureux concours de cir- 
constances, la topographie bizarre de Constantine res- 
serre encore le champ des conjectures. 

Les deux hauteurs si connues qui dominent les rives 
du Roumel sont les seules auxquelles la description 
puisse s'appliquer, car il n'en existe pas d'autres en 
amont et en aval. La rivière entre presque aussitôt dans 
sa crypte profonde, qui dispense de toute recherche 
de ce côté. 

C'est au bord du Roumel, entre le Koudit-Âti et le 
I. 21 
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Maofioura, qd peu. avant y««trée du.fleuife dtw le 
|p)Qffire où ii dîsparait, <{u'il faut fllaeeit la sfeène.donl; 
nous avons rapporté les circonstances. . i* /> i . \ 

Ge fut Boufenil le buJt dé (Doot f ï^iÉenades dul'ant 
notre séjour à Goostràiiile , et «ou^iiânièsiifiiàp^ide 
la ress6Bd>lanc6 des lieax avee Tîtaiâge qw^>nom> omtp 
«n étions faite. Nous: allions siMivdnt nxms plaoet sur 
hs dearniers gradins du jKioiiidit-Alk ; dia haistde cptjafllh 
fibitfaéàtve naturel où une fbuk avide vëtiait^^il y. a 
aeiiecent» ans^ s'enîvrer d'un hîdtiiix i^pécteob^abns 
asâstîons par la pensée» ai eo iln semtiùaiCBit profond de 
douleur et de reconnaissance, à cet epiaddie sanglant i de 
Bos premiers siàclea. 

Un siatin nous avions graVi plus tôCque dé couiuaw 
les pentes roides de la colline. Nous jtious étions asâis 
Wr un Téàte de construction àntâi<{aey et nous ad- 
onnons» aux premiers rayons du soteil> Jbs rinhes dén- 
coupuires de l'boriEoa* iNos yeux se pojbtaiœt tour à 
teur sur cette viUe magiqile qui» naguèire eneorei ëmott- 
vait tant de cœurs» et qui senèle avoit le pcirilége 
d'étonner les regards le& plus impassibles, sur ce fieim 
ou tant d'iiotnnies purs ayaient été ba{H;isé$ dans leur 
aaiig» ^mv tette vallée. silencieux que les siàdes.de 
ferveur et de foi animent encore de leurs ^ouysnirs« 

Il existait sur la rive opposée ud i:6cher peu élevé; 
quoiqu'il régnât sur «ne assex gr^jMe longueuri il 
n'avait point encore attiré notre attention» pdrce qu'aux 
heures habituelles de nos visites il était éclairé de fece 
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eine itéA^cttis$aitl quim^ claaWé upibnne ç ma» en ce ! 
iBi>8iM(b les raj^Oôs, ^'^iioaAm»vA «laim uhe ^irecti^n! 
oWfifie^.dèSfl^aîeàt, évéc Ime fiééliliinhiatiease^ to^te» > 
lesaspéntéide Jiiiisai!ft«e. Piofiai iéi jieiix d'rimbnei et 
de luMÔère'que lè éoleit^y fdrmfHt^ loas oràsles dûtim-» ' 
giiK^ une dtspositioD iféguttàreéè lignes, qui aétoit fias 
r^^t'dw hasard* Neiiis desoendlmeë aussitôt pourùsH- 
nûoto kte ^8*prèâ/et ée ne fot pal satis snrptise <[ue 
BOUS trouvâmes l'inscription suivaate granréé sur le roc r > 

umm iAPiwpi«r)cifF/spi 



lA'WVW 



wmommm^ i 
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Â côté, une petite efaapelle avait été pratiquée dans le 
rocher. L'inscription est souvent fruste ; certaines lettres 
parussent ne pas appartenir à la langue latine ; d'autres 
sont des signes detonvection. Mais les mots MARIANI 
ET lACOBI et PASSÏONEM, parfaitement nets et 
lisibles, ne permettent pas de douter que rinscriptioR 
soit relative au martyre de ces deux saints hommes ; et 
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Ton sera conyaincu qu'elle a pour objet de consacrer 
la place que leur sang avait rougie, si Ton compare la 
configuration actuelle du sol à la description qu'en 
donnent les actes. Cette place serait donc la partie de 
la rire droite du fleuve qui fait face à l'inscription. 

Nous pensons avoir démontré que le martyre avait 
eu lieu à Cirta, et le monument que nous en trouvons 
àConstantine établit d'une manière incontestable Tiden- 
tité de ces deux villes. 

Nous ne sommes pas encore complètement fixés sur 
le sens de certaines parties de cette inscription. Mais 
quelques documents semblables que nous avons ren- 
contrés^ ceux que nous espérons trouver encore, rap- 
proché» des traditions ecclésiastiques et comparés entre 
eux, nous fourniront plus tard, sur ces époques de pro- 
scription et les usages qui leur sont propres, la matière 
d'un travail que nous désirons ne pas morceler. 

Quoi qu'il en soit, s'il est vrai qu'il s'élève parfois, du 
silence même des pierres, une voix secrète qui fait pen- 
ser, s'il est des âmes capables de l'écouter et de la com- 
prendre, pour elles le rocher qui vit tomber les têtes 
de Marien et de Jacques sera Tobjet d'une pieuse vé- 
nération. Les siècles de conviction sont loin de nous; 
mais les hommes qui donnent leur vie pour gage de 
leur foi, qui meurent pour la sainte cause de la vérité^ 
ces hommes-là sont, comme elle, de tous les temps et 
de tous les pays, et il faudrait être insensible à tout ce 
qu'il y a d'imposant dans la lutte qu'ils soutiennent 



Digitized by 



Google 



NOTES ET ÉGLAIBGISSBHENTS. 395 

poar voir sans une émotion religieuse la pl^ce qui fut 

arrosée de leur sang. 

CARETTE, 

Membre de la commUsion scientifique de rAlgérie, 
chevalier de la Légion d'honneur. 
1840. 



LETTRE 

DE H. MANZONl A H. POUJOULAT SUR L'EHPLACEHENT 
BB GASSIGIACUM. 

Monsieur, 

Je ne suis ni assez baii>are pour ignorer le nom de 
l'auteur de V Histoire de Jérusalem , ni assez érudit pour 
qu'il me fût possible de satisfaire par moi-même aux 
questions qu'il me fait Thonneur de m'adresser. Mal- 
heureusement les recherches que j'ai faites auprès de 
plus savants que moi n'ont abouti qu'à me faire igno- 
rer en connaissance de cause ce qu il m'intéresserait 
plus que jamais de connaître de la manière la plus 
positive. 

Une tradition assez répandue, et même la seule qui 
existe sur ce sujet, place le Cas$iciaeum de saint Au- 
gustin à Cassago, village à environ huit lieues nord-est 
de Milan. J'avais toujours soupçonné cette tradition de 
n'être née, comme tant d'autres > que longtemps après 
l'événement, et d'une ressemblance telle quelle de 
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môm 9 flMS rtttbefcbes iie>mi^5nt rion fait 4rmiyer!i<[ui 
pût donner même le prétexte de ItlîwsifiiërliMtmtee 
origine. Le ^pliis aifriwi et même le seul document 
dont on ait pu me flonper connaissance est une note 
du dix-septiènx6;«iècle, insérée dans les registres de la 
paroisse, où il est dit, memoriœ prodilum e^^e, que saint 
x\ugustin avait séjourné dans' le pays; cette note ajoute 
même ( ce qui d'ailleurs nepourrait infirmer en rien la 
tradition principale, si efle avait d'autres attestations de 
SQU anciaiwaté) q^ roA,aç>R$i^r^i^ ^%i^ i'^glis^ uoa 
pierre sur laquelle -te ifrâDdi^iit avait célébré. 

La transformation de Cassiacum en Cassago m'a 
toujours paru forcée , et j'ai de la peiftè à croire que 
cette termiriawdn en ùffo, qtf ^ firôttte dam nné (jaan- 
iHféi^te noms de bourgs e* detytageâderanciewne^Ctttiie 
*fealpine , comme cefle €fn ac daiw l'«nei«ine^ trart^tf- 
piîne, ^ qui est une aftératioA naturelle de aetm , ait 
pn daM ce cas se siibWîttter k ieideum, efl faisant dispa- 
ttftre une âyflabfe d'^trti son aussi mar^tiant. Datisr une 
Wfte dion>gmphi<rire tfu Mffentfrs au^oii^îème siècle, 
î^tii se trouve ^aff* OiuîiHi, Memorié êpeitmli ulh 
storia, etc., délia città e campagna di Milano, fomc'tlt*, 
if îy «i^l^uês nota»^ a^^^atttl cutte^ésifhettÉerîl n'y «n a 
nut^û, k^ime ^té^piim prèé, ^H J6 ^t^fA tmremm- 
^n tout A t^fteôré, i^( «ît <gttl)i une 4yttti)ati<!» ^m*- 
bkiMe t Mtm'éi^uk«9t'iiëvem AêMfoit^ .AmkrifGi^ 
e«em, ImfteffSa^^ ; «H « nim Bêh^ù^ Inérago . C«s ttdms 
istifiti i$uti»eâ< i> anudoglë oommune à totis cent q»i ter-» 
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ibîpeiÉ'ésftloMat )d0 ) of» ^ oiesj^i-^dûre i{^: K»^e iàUt^ 
mm «bsdrbcrfUQiliié^coinôoiHâi; ipar «Keaiplft, (dqr^l 

Baoyaû, Mén^Oy '3fmMù et ^(mriao\i «te « , e|c. 
! ifH^ais iepirif^ leinglemps éilé,fm{\pé4e k reâsetiH' 
bJAM» JbietiiptaKi focteicpii se trmva eAtr^ Çamciacufi^ 
et le Dom, à'na. autire vïltge (te L<>taihMc^> Ca9ciff^^^ 
SôftcHUt de ta ituxilflàrè4}iiè ee nom i8e|Mr<4ioni(^ iflm hà^ 
fitm m\9sm$:, et .qui Q^est pas et nei i^rirà iè^rf^ 
teadiue p«T J'opllmgrapb^ it^lienQe. Le S€fiM>^d(v^OQ ft'l 
confond ip^s a.Yeo ta ^ qui i» (^nécède» aaoîs y cpi»ieric« 
W^0Q qm lui eat fc^prt^ ciodmnie s'il était au commao'i 
cernent duo, jiot séparé ; <ifts&-ciagQ. Ai»3i il a'} 
a^tait d'autfe cb^gameot qu'un i gmppriaoé» ^t pour 
aînat dir^ reod^n lotiat ; ee ^i test assez ordinaire au 
Biîlaoais, etÀd'autreâ p<itoisdeia haute Italie. D'apirèa 
ed», je'aesavaii^ m'expliqu^r eo^^meM Casmiamm 
pHt aei tfouver acicolé h Casmg^i^ daas^ la table qua 
Gialioîafinoe^ée ifi^ Qarte €b0rq^a{)biqu^(pag^lSl7); 
4f8Wtadt plus qw^ dap« le s^^ doçum/^nt qu'il reporte 
(page l&9| 70) o» »e lirotweiiquô:CflWfiasfi*m^ J[^ ww suifl 
édmasé.à AL: Cps9ia,.b<w«Hii4'Ui»e ér^Uioa mre p^ur 
llél^dpe e|b ^onr la icapa^ité« qiû e$l ^4ioi>n^ ^ 1a 1^«* 
blMKthèque d^ BreKa, «t Ta été peudwt quelques 
itaué^s. à Or<^tt}^ dÂphnmticQ, }i^ Cessa > qui a jus* 
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tment profité de son séjour dans cet établissement (qui 
cenferme environ soixante et dix mille parchemins, dont 
le plus. ancien est du huitième siècle) pour faire une 
étude approfondie de la chorégraphie du Milanais dans 
le moyen âge, m'a assuré que le nom de Coênciacum 
se se trouve dans sa forme entière dans aucun des di- 
plômes qu'il a examinés; que Casêogo n*y est que sous 
le nom de Cassagum , et que CoBciago y est nommé 
CoêtMcum , Caêtiacum , et moins souvent Casda^ 
gunif Castiagum. Il est d'avis que Giulini^ quoique 
en général très-exact, s'est laissé entraîner cette fois 
par l'autorité de la tradition à ajouter arbitrairement le 
nom de Cassiciacum à celui deCassagum. Il croit aussi 
que la ressemblance du nom constitue une forte pro- 
babilité pour Casciago , mais il n'espère pas que Ion 
puisse trouver quelque donnée plus positive. 

Au resté la probabilité est encore augmentée par le 
peu que saint Augustin dit, ou laisse entendre, de la 
localité. D'abord, T aménité et la mon^tio^i^^ qu'il attri- 
bue d'une manière indirecte, mais claire, à Cosnciar- 
cunïy conviennent parfaitement à Cosetago.Par la des- 
cription qui m'en a été faite par plus d'une personne 
(car, à mon regret, je n ai pu me porter sur les lieux), 
Casciago, situé sur une proéminence, au pied d'un 
groupe d'assez hautes montagnes, a pour horizon à 
l'ouest le Mont-Rose, et la suite des Alpes jusqu'à 
leur jonction avec les Apennins, qui s'étendent au sud ; 
au sud est, une vaste échappée où la vue se perd ; à 
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Test et aa nord-est, les montagnes du Bergamasque et 
du lac de Côme; et en dedans de ce magni£kiue cadre, 
une partie du lac Majeur, quatre autres petits lacs plus 
rapprochés ; à l'entour, un groupe de collines très-va- 
riées et très'pittoresques ; plus loin, la plaine presque 
entière, semée, comme les collines, de villes, de bourgs 
et de villages, dont plusieurs au moins devaient exister 
du temps de saint Augustin , puisqu'ils portent des 
noms dont la racine ou la désinence, ou Tune et Tautre, 
sont évidemment gauloises. Cassago, au contraire, quoi- 
que situé dans le il/ont^ di Brianza y territoire assez 
riche en beaux sites, ne jouit que d'une vue médiocre, 
étant placé sur le penchant d'une colline peu élevée et 
qui ne domine qu'une vallée assez étroite. 

A Milan il n y a malheureusement aucune trace des 
lieux que la conversion de saint Augustin aurait dû 
illustrer à jamais. Près de la basilique ambrosienne il 
y a une petite église dédiée au grand saint, dans l'en- 
droit où Ton a cru assez longtemps qu'il avait reçu le 
baptême. Mais cette opinion, tout à fait arbitraire et 
contraire à Tusage de ce temps , de n'admettre qu'un 
baptistère dans chaque ville (V. Sassi, Archiepisco- 
porum Mediolanens, Séries, etc., t. I, page 83, et les 
auteurs qui y sont cités) , est abandonnéede tout le monde; 
et une description assez moderne qui voudrait bien attes- 
ter le fait ne trompe plus personne. 

Je suis mortifié, monsieur, de n'avoir pas su mieux 
répondre à la confiance dont vous avez daigné m'ho- 
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norer, ef ^ ne petiv^, pour ma part, que maintenir 
une (Mftiteibrètàe dans l^édSfiee auqfuél j'aurais ^'hetf-^ 
reine de pottTe%' arpporter tine petite pknre. Heureuse- 
ment ta= msAière et tWrrie^ ^é^ôndènt fl'avanieé qa^ 
tt*^ a«n'dhin9 cet èMfiJce que'deSiChëses"éé ce genre 3 

Vettilleï, monsieur, {présenter 4 M. TaMiê Cceur mes 
rmierctmeitts d'un setlvenir qui me lofuche autant qu'à 
m^bèviore, etegréer les «entimênts' de'hanfe e< respec-* 
iàmm considération avec lesquete j'ai rbonneurd^être, 

V'ôtre trè^umHe el trte-obérssanl sernfear, - 

Alexandhe MAit^aNi. 

Mîtan, If juiffét lIMfS. 

P. S. J'oubliais la circonstance plus caractéristique. 
Il y a à Casciago un torrent qui est souvent à sec, mais 
qui a pu avoir assez d'eau dans la saison où saint Au.- 
gustin se trouvait à Cassiciacum* Silicibus irruens le 
peint tout à fait ; et angustiis canalis intertrusa ne con- 
tredit point, puisque, dans quelque endroit, le torrent 
est assez serré entre deux rochers. Il y a auçsi une petite 
vallée, d'une pente assez rapide, et couverte encore de 
prairie, qui va très-Bien avec àdj^tatum descendere, in 
pratuli propinqua descendere. 11 n'ya, à ce qu'on m'as- 
stire, à CassagOj d'eau courante en aucune saison. 
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t)ans notre rêcît du premier séjour de saint Augus- 
tin à ïlôme, on â vu le fils de Monicpe conduit chez le 
préfet Symmaque, et "lui offrant des garanties de capa- 
fcîté pour la chaire de Mïlan q^u il sollicitait. Cette ren- 
contre dujéime homme qui devait écrire la Cité de Dieu 
et du plus zélé défenseur du paganisme est tout à fait 
curieuse. Le discours pour le rétablissement de l'autel 
et de la statue de la Victoire, renfermé dans le dixième 
h'vre de ses lettres, est Tceuvre la plus niémorable de 
Synfimaque ; il nous représente un énergique et solennel 
effort de ce monde païen dont saint Augustin devait 
achever la démolition. Il importe que nos lecteurs aient 
ce discours sous les yeux. Nous le donnerons en entier*, 
Symmaque s'adresse, au nom du sénat, aux empereurs 
Valentinien II, Théodose et Arcadîus, mais la requête 
ne fut présentée qu'à Valentinien : 

« TràsHUilustnes . empeceurs , . 
' » Aussitôt que notre amplîsàime sénat tif que les lois 

^ Nous empruntons la version de M. Beugnot, Histoire de la des- 
truction du paganisme, tome I. M. Beugnot nous permettra-t-il de 
hii dire ifa'fl wrm a paru Infusée eihrefs saint Aittbrotse dans l'ap- 
préciation des réponses du grand évèqué'dé^ Mflatt à'Symttia<ïûeT 
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avaient dompté le vice, et que la gloire des derniers 
temps était rehaussée par de bons princes, il suivit Tim- 
pulsion d'un siècle si heureux, donna cours à sa dou- 
leur trop longtemps comprimée , et me chargea une 
seconde fois de servir d'organe à ses plaintes. Naguère 
les méchants ' nous ont fait refuser l'audience du divin 
prince, parce qu'ils savaient bien que justice serait ren- 
due. Je m'acquitte d'une double mission ; comme votre 
préfet, je défends les intérêts publics ; comme envoyé, 
je viens appuyer le vœu des citoyens. Il n'y a dans cette 
situation rien qui doive étonner, car depuis longtemps 
vos sujets ont cessé de croire que dans leurs débats ils 
pouvaient triompher par l'appui des courtisans. L'amour 
des peuples, leur respect, leur dévouement, valent 
mieux que la puissance. Qui souffrirait des luttes pri- 
vées au sein de la république? Le sénat poursuit avec 
raison ceux qui mettent leur autorité au-dessus de la 
gloire du prince. Notre sollicitude veille près de votre 
Clémence ; mais peut-on trouver mauvais que nous dé- 
fendions les institutions de nos ancêtres, les droits et 
Tavenir de la patrie, aussi vivement que la gloire de 
notre siècle, qui sera d'autant plus grande que vous ne 
permettrez rien contre les usages de nos pères ? 

» Nous redemandons l'état religieux qui si longtemps 
a servi d'appui à la république. Des princes ont appar- 



1 Allusion à saint Ambroîse, qui avait décidé Gratien à ne pas re- 
cevoir la première députation. 
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tenu à la fois aux deux religions, aux deux partis ; celui 
qui vint après eux honora les cérémonies nationales ; 
son successeur ne fit rien contre elles. Si la religion des 
anciens princes n'est plus un bon exemple, que la pru^- 
dence des derniers en soit un. 

1» Quel homme serait assez l'ami des barbares pour 
ne point redemander l'autel de la Victoire ? Indiffé- 
rents sur l'avenir, nous dédaignons les présages du 
malheur. Si Ton néglige la divinité, que l'on respecte 
au moins son nom. Votre Éternité doit beaucoup à la 
Victoire ; elle lui devra encore davantage. Ceux qui 
n'avaient pas connu ses faveurs ont méprisé sa puis- 
sance ; mais vous, vous ne déserterez pas un patronage 
que vos triomphes doivent vous faire aimer. Cette di- 
vinité a été consacrée par tous les hommes, et per- 
sonne ne peut cesser d'honorer celle qu'il est si utile 
d'invoquer. 

» Si le respect pour la Victoire n'existe plus, au moins 
devrait-on s'abstenir de toucher à l'ornement de la curie. 
Souffrez, je vous en supplie, que nous puissions léguer 
à nos successeurs celle que dans notre jeunesse nous 
avons reçue de nos pères ; le respect de la coutume est 
une chose grande ; ce que fit le divin Constance heureu- 
sement dura peu. Gardez-vous d'imiter les choses qui 
ont été promptement révoquées. Nous cherchons l'éter- 
nité de votre gloire et de votre divinité, afin que le siècle 
futur ne trouve rien à corriger dans ce que vous aurez 
fait. Où jurerons-nous d'obéir à ces lois et d'exécuter vos 
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ordres? qw^e ctaisterdi^ieufie) retiendra rkîbiÉié pcr^i 
vers prêté Teaèreinifoii&iténtfngn^ BieBi» eM pâs^) 
tetirç nnlrelnge peuir dn fier fidès ;* imts« «fin dapné^ 
yeiNC te eripney la retigîM CBt oéhestoine. 

» Cet autel est ledépositaôrè'de la conàmie publtt|ae^ 
œtautol reçeit k foi des icito^i^iet nos fientânocsi n'ont 
jamais fins d'anloritéi qile ipÈnà TOrdee a juré déférant 
lui. Un astfe fiacrdége lia doiio être onyert aux p«M 
jures; les illualres princes permineoÉ ob() attentait /(sus 
dont (mvioia^ilité rèfbse Usr an serment publie* Mais^' 
dilroii^ le diviaUonstanceen a fait. antàut ; imitonstouté 
autre ohoée daàis la ooHdittte de ce prince ; a^surâmenfe 
il n'aurait pas agi des te sorte ai a» auJtrettvanlluiQ'dkl 
déserté le droit chemih. Les fimfies des apoicféns doîvmil 
proBter à ceux qui i^nnoÉt après eux^. car raméfiorà^ 
tion naît de la critique d'un ecem]^ antéiieiir^Le des^ 
tin voulut qu'un prédécesseur de votre Clémene» n'évitât 
pas rinju5ticQ ^i des nattères eocorë nouvelles; une 
semblable excuse ne serait pas vaUbld pour nous, si 
nous suivions un exemple Téppouvé par nos consciences. 
Que notn» éternité choisisse donc dons la vie du même 
prince des exemples qu'elle pourra s' approprier plus di* 
gnement. Il n'enleva aifcx tierges sauvées anotn die leiics 
privilèges ; il donna le sacerdoce aux nobles, et ne jr&* 
fusa pas aux Roniaios les soimnes nécessaires à k celé* 
bralion de leurs cérémonies religieuses; il parcourut lés 
régions de la viDe étemelle, suivi par le sénat satiaifoit; 
il cofisidéra avec intérêt les temples^ lui les toms à&^ 
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dieux inscâts^ sur Iwx fr^nton^ s'informa àa Tiirigine 
de ce» édifices^, loua U piété: dû leur3 foadatoaira» ai^^ 
quoique d'une religion diffîéreBte^ il les conserva à rfUEOr 
pire : à cbacuo &e& coutomes « k Gb^Gan. sea rites. 

i) L'esprit diviu'a<gardé aux villes caertaiim gardians,. 
Comme, eu naissant^ chaque juortel reçoit uoe âma> d^ 
même chaqiie peuple reçut se& génie» protecteurs. Cettç 
chose était utile, et x^'est l'utilité «qui aitache les dieux 
à rhomme. Puisque toute cause pn^mîère est euvelopt 
pée de nuages, d où peutK)n faire descendre la cou* 
naissance des dieux , ^si ce n'est de la tradition et des 
annales historiques? Si une longue suite d'années fonde 
l'autorité de la religion» conservons la foi de tant de 
siècles, suivons nos pères qui si longtemps ont avec pr4>- 
fit suivi les leurs. 

» Il me semble que Rome est devant vous, et qu'elle 
me parle en ces termes : 

a Excellents princes, pères de la patrie, respectez m«^ 
3> vieillesse ; je la dois à xme sage religion ; respectez-la 
)> afin qu'il me soit permis de suivre mon ancien culte ; 
y> vous n'aurez point à vous en repentir. Laissez-moi 
y> vivre selon mes désirs ; car je suis libre. Ce culte a 
)) rangé le monde sous nos lois. Ces mystères ont re« 
» poussé Annibal de nos murailles ; les Sénonais du 
y> Capitole. Quoi ! je réformerais dans mes vieux jours 
D ce qui naguère m'a sauvée! J'examinerai ce qu'il 
» convient d'établir. La réforme de la vieillesse est tar- 
» dive et insultante. » 
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» Nous demandons la paix par les dieux de la patrie, 
par les dieux indigètes. Il est juste de regarder comme 
Tx>mmunes à toute la société les choses que chacun trouve. 
Nous sommes éclairés par les mêmes astres, nous avons 
tous un même ciel, un même monde nous environne. 
Qu'importe par quels moyens chacun poursuit la re- 
cherche depa vérité? On ne parvient pas toujours par un 
seul chemin à la solution de ce grand mystère. 11 appar- 
tient aux oisifs de discuter sur de telles choses. En ce 
moment nous offrons, non le combat, mais la prière. 

» Qu'a produit à notre trésor sacré la révocation des 
privilèges des vierges vestales? Ce que des princes très- 
économes accordaient, on le refuse sous de très-généreux 
empereurs. L'honneur seul donne quelque prix à cette 
solde, la chasteté. De même que les bandelettes sont 
l'ornement de leur tête, ainsi l'exemple des charges 
publiques est l'insigne du sacerdoce. Telles ne réclament 
que ce vain mot d'immunités , car la pauvreté la met à 
l'abri des dépenses, et ceux qui les dépouillent sont les 
plus empressés à leur payer un tribut de louanges. L'in- 
nocence consacrée au salut public est plus respectable 
quand elle ne reçoit aucune récompense. Purifiez votre 
trésor de cette augmentation ; que sous de bons princes 
il s'accroisse par les dépouilles des ennemis et non par 
celles des pontifes. Quel profit peut jamais effacer l'in- 
justice ? Le malheur des personnes auxquelles on veut 
ravir d'anciens privilèges est d'autant plus grand que 
l'avarice n'est point dans nos mœurs. Sous des empe- 
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reurs qui respectent le bien d'autrui et résistent à la 
cufttditéy nos ennemis cherchent moins à nous appauvrir 
qu'à nous insulter. Le fisc retient les biens légués par 
la volonté des mourants aux vierges et aux pontifes ; je 
vous en supplie, ô ministres de Téquité I restituez à la 
religion de votre ville son héritage privé. Les citoyens 
dictent sans crainte leurs testaments, ils savent que sous 
des princes généreux ce qu'ils ont signé est respecté ; 
que cette félicité du genre humain vous soit précieuse. 
Ce qui arrive en ce moment commence à inquiéter les 
mourants. On se demande si la religion des Romains 
n'est plus placée sous la sauvegarde des droits du peuple. 
Quel nom donner à cette spoliation qui n'est autorisée 
par aucune loi et par aucune clause? les affranchis sont 
mis en possession des legs qu'on leur a faits , on ne re- 
fuse pas aux esclaves les justes avantages provenant des 
testaments , et de nobles vierges, les ministres des rites 
divins, sont seuls exclus du droit d'hérédité ! A quoi sert 
de vouer au salut public un corps sans tache, de fortifier 
Tétemité de l'empire par des secours célestes, d'envi-» 
ronner de vertus amies vos armes et vos aigles, de faire 
pour tous les citoyens des vœux efficaces, si l'on ne jouit 
pas même du droit commun ? l'esclavage n'est-il pas pré- 
férable? On porte préjudice à la république, car l'in- 
quiétude ne lui a jamais réussi. 

» Ne croyez pas que je défende seulement ici les droits 
de la religion : tous les maux du genre humain ont été 
enfantés par de semblables attentats. Les lois de nos 
I. 32 
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«Dcètres hoooFaîeDt les vieriges vestales ^ les pontifes, en 
leur «ocordant des reveiHis modiques et de justes {irivi* 
léges ; ils « jouirent jusiia'è Tinstant où de vils tréso» 
riers diétoonièrent les ^nents desUoés à la chasteté 
sacrée, pour les donner à de mbéraUes porteurs de li* 
tîères. La famine se fit bienl6t sentir, une triste récolte 
«int trahir Vespoir des provinces. La faute n'en était 
pas à la terre ; nous n'avons lien à reprocher aux astres ; 
oe n'est pas la nielle qui a détruit le blé, ni Tivraie qui 
a étouflSé les moissons ; c'est le sacrtlégo qui a desséché 
le sol. Il fallut périr parce qu'on avait refusé à la reli- 
gion ce qui lui était dû. Si l'on trouve un autre exemple 
d'une semblable calamité , je consens à attribuer ce 
que nous avons souffert aux vicissitudes des temps. Les 
vents aggravèrent cette stérilité. Les hommes deman*- 
dàrent leur noiurriture aux arbres des forêts, et la misère 
conduisit de nouveau les paysans autour des chênes de 
Dodone. Arriva-t»il jamais ri^ de pareil du temps de 
nos ancêtres, où l'honneur publie nourrissait les mir 
nîstres de la rdigion? Quaad Taumône était coaununo 
au peuple et aux vierges saintes, vit-on les hommes se- 
ower ks chênes^ ou arracher de la terre les racines des 
barbes pwr pourvoir à leur subsistance? Vit-on la £6- 
Cittdité oi:dinaire des provinces impuissante à réparer 
leurs pertes accidentelle^! L'^eoianca des pontifes assu* 
nât le pR^dait des tenes» car ice qu'on donnait était 
moins une largesse qu'un préservatif. Peut-on douter 
que Ton ait tonjours donné pour assurer Tabondanca 
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universelle ce qae nous réclamons en ce moment pour 
faire cesser la misère publique? 

» On dira peutrètre qne Tétai ne doit paa soUar une 
religion <pii Ini est étrangère. Les bons prîaees a'ad** 
mettront pas que les choses attribuées par le puUîc è 
une classe particulière d'individus puissent jamais appaiv* 
tenir au fisc. La république se compose de tous les ci- 
toyens, et ce qui vient d'elle proBte à <^aque individu. 
Vous avez pouvoir sur toutes choses, mais vous conserve* 
à chacun le sien, et la justice a plus d'empire sur vous 
que la licence. Consultez donc votre munificence, et 
dites si elle refuse de regarder comme publiques les 
choses que vous avez transférées à d'autres personnes. 
Les biens qui ont été donnés une fois à la gloire de Rome 
cessent d'appartenir aux donateurs, et ce qui dans l'ori- 
gine était un bienfait, devient avec le temps une dette. 
On cherche à jeter de vaines terreurs dans votre esprit 
divin, lorsqu'on dît que si vous ne cédez pas à l'avidité 
des ravisseurs vous serez complices des donateurs. Que 
votre clémence soit favorable aux mystères tutélaires de 
toutes les religions, et particulièrement à ceux que vos 
ancêtres protégèrent autrefois, qui nous défendent au- 
jourd'hui et que nous révérons. 

» Nous redemandons cet état religieux qui conserva 
l'empire dans les mains de votre divin père, et procura 
des héritiers de son sang à cet heureux prince. Du haut 
de son palais céleste ce divin vieillard vit couler* les 
larmes des pontifes; il serait méprisé, puisqu'on viole 
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les usages qo'il avait librement conservés. Ne suivez pas 
Texemple de votre divin frère ; dissimulez un acte que 
sans doute il ignorait devoir déplaire au sénat. 11 restera 
prouvé que la légation n'a été repoussée que parce 
qu'on craignait qu'elle ne le mit dans la nécessité de 
rendre un jugement public. 

» Le respect des temps passés veut que vous ne ba- 
lanciez pas à révoquer une loi qui n'est pas digne d'un 
prince. » ' 



LETTRE A M. P013J0ULAT, 

' SUR LA LANGUE ET LES MONUMENTS PUNIQUES. 

Dans V Histoire de saint Augustiny il est plus d'une 
fois question de la langue punique ; au temps du grand 
évéque d'Hippone, le punique était la langue du peuple 
des campagnes, qui ne comprenait pas le latin. Nous 
avons désiré connaître quelles sont les opinions de la 
science moderne sur cet idiome africain ; M. de Saulcy, 
a qui nous nous sommes adressé, nous a répondu par 
la lettre suivante pleine de détails curieux, et qui 
résume avec une netteté parfaite et beaucoup de sagacité 
tout ce qui a été dit et pensé là-dessus. 

Monsieur, 
J'ayrais vivement désiré que mes recherches sur les 
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monuments de la langue punique m'eussent mis à même 
de répondre d'une manière complète aux diverses ques- 
tions que vous avez bien voulu m'adresser. Il n'en est 
malheureusement pas ainsi, et je suis fort loin de croire 
que la science moderne puisse aujourd'hui dire le der- 
nier mot sur un idiome dont quelques débris seulement 
sont parvenus jusqu'à nous. Les textes à comparer sont 
en très-petit nombre , et toujours sans valeur histori- 
que ; ils ne présentent d'ailleurs que des formules vo» 
tives ou funéraires, dont l'examen ne peut jeter qu'une 
assez faible lumière sur le caractère de la langue dans 
laquelle ils sont conçus ; l'étude de l'idiome punique est 
donc encore à son berceau, on peut hardiment le dire; 
de même qu'à en juger par les fragments sans intérêt 
qui nous restent de cet idiome, on est presque en droit 
d'affirmer que tous les efforts que l'on fera par la suite 
pour arriver à en éclaircir l'histoire resteront à peu 
près stériles , si le hasard ne fait surgir du sein de la 
terre africaine quelque monument épigraphique d'une 
importance réelle. Quoi qu'il en soit, monsieur, je m'es- 
time heureux de pouvoir, tant bien que mal, répondre 
quelques mots à vos trois questions^ qui m'ont vivement 
et longuement préoccupé moi-même. Et si mes répon- 
ses vous semblent peu dignes de l'importance de ces 
questions, veuillez, je vous en prie, n'en accuser que ma 
faiblesse et mon ignorance, que vous excuserez, j'en 
suis sur, en faveur de la bonne volonté avec laquelle 
j'eusse fait mieux si cela m'eût été possible. 
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1* Quelles lont les opinions de la seteoce moderne sur la langue 
punique? 

A notre illustre abbé Barthélémy appartient Thon- 
neiir d'aroir le premier porté le Bambeaa de la sarne 
critique dans Fétude des monuments de la langue phé- 
nicienne et punique. Â la même époque, l'Anglais Swin- 
ton s'occupait actitement du même problème philologi- 
que, et dans la lutte toute littéraire que la nature de 
ces travaux pouvait seule rendre tolérable, ces deux 
énnles se distinguaient , te Français par une urbanité 
toujours exquise, TAnglais par une aigreur de ton sou- 
vent inqualifiable. Tous les deux, du reste, discernèrent 
et suivirent la seule marche qui pouvait les amener à de 
bons résultats, c'est-à-dire qu'ils demandèrent à la lan- 
gue hébraïque le sens des mots phéniciens et puniques 
qu'ils ][>arvenaient à déchiffrer. 

Après eut, vinrent Louis Dutens et Francisco Ferez 
Bayer, qui furent à leur tour suivis dans la même voie 
par Tychsen, Akerblad et Bellermann ; mais les efforts 
de ces savants ne réussirent pas à dissiper entièrement 
les ténèbres qu'ils avaient courageusement attaquées. 
Vers 1820 commença pour les études phéniciennes et 
paniques une nou?eIle ère qui devait heureusement 
n'être que de peu de durée. Kopp et Hamaker tentè- 
rent d'expliqner, toujours à l'aide de l'hébreu, les monu- 
ments épigraphîques phéniciens et puniques ; mais l'in- 
croyable facilité avec laquelle ces savants accordaient 
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an même signe alphabétiqiie, une, deux, et qoeiqnefoii 
plusieurs valeurs totalement distinctes» fit qu'ils pubU^ 
rent des teaductions capaides de dégoèter à tout jamais 
de cette étude difficile quiconque se serait senti le dé- 
sir de l'entreprendre. En Danemafk, Lindberg, à la 
même époque, luttait avec toute la rectHude de son es^ 
prit contre Fadoplion de ces étrai^s interprétations. 
Vint alors le savant Gesenius, dont te bon sens se 
révolta contre les tersioœ extravagantes de ses devan- 
ciers ; tons les monuments publiés et expliqués avant 
lui, il les reprit sans exception ; mais le livre qu'il pu* 
blia sur la langue pbénieienne et punique, tout en faisant 
justice des rêveries qui avaient discrédité le gemre de 
recherches auxquelles il se livrait avec ardeur, ce livre 
précieux ne doit être considéré que comme un riche 
arsenal philologique où ont été accumulés tous les ma- 
tériaux nécessaires à l'interprétation des monuments, 
sans que l'auteur ait su profiter pour lui-même de ces 
riches matériaux qu'il avait pris tant de peine à ras- 
sembler. Il n'était pas possible que la profonde érudi- 
tion de notre mattre à tous, le savant Etienne Quatre- 
mère , laissât subsister des erreurs qu'il avait si bien le 
droit de combattre et le pouvoir de dissiper, he Journal 
des Savants enrichit donc ses colonnes de plusieurs mé- 
moires , malheureusement trop courts pour les amis des 
études orientales, mais toujours si substantiels et si 
convaincants , qu'à partir de leur apparition la seule 
nmte à suivre pour arriver à l'éclaircissement des textes 
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phéniciens et paniques fut bien définie et bien tracée; 
Dans un article où il avait rendu compte d'un mémoire 
d'Âkerblad sur une inscription bilingue découverte à 
Athènes» le baron Silvestre de Sacy avait formellement 
énoncé le doute que la langue phénicienne et punique 
eût eu avec la langue hébraïque autant d'affinité qu'on 
l'avait supposé jusqu'alors. M. Quatremère a surabon- 
damment démontré que cette affinité était réelle, et ce 
n'est qu'en s'attachant à ce principe absolu qu*on est 
arrivé à la connaissance à peu près parfaite aujourd'hiii 
de la plupart des textes épigraphiques parvenus jusqu'à 
nous. C'est ainsi que ledocteur Judas, secrétaire du con- 
seil de santé des armées , en reprenant eu sous-œavre le 
fameux passage punique du Pœntdus de Plante, a très- 
bien éciairci, à l'aide de l'hébreu, les points que les re- 
cherches de Gesenius lui-inème avaient laissés dans l'obs- 
curité. Tout le monde est donc aujourd'hui d'accord 
sur l'origine de la langue phénicienne et punique ; elle 
n'était qu'un dialecte fort rapproché de l'hébreu^ ainsi 
que nous allons le constater en nous occupant de la 
deuxième question. 



.s*" Quelles sont les opinions qui semblent le plas voisines de la 
vérité? 



En repondant à la première question, j'ai dit que 
c'était dans la connaissance de la langue hébraïque qu'il 
fallait chercher presque exclusivement la connaissance 
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de la langue punique. L'unanimité d'opinion de tous 
les savants qui depuis un siècle ont adopté et respecté 
ce principe, pourrait, jusqu'à un certain point, en dé- 
montrer la justesse. Il vaut mieux cependant prouver 
par quelques citations positives qu'en posant ce principe 
à priori, et indépendamment de toute explication d'un 
texte punique quelconque, on a eu parfaitement raison. 

Saint Jérôme et saint Augustin se sont chargés de 
constater surabondamment l'affinité très-grande des 
langues punique et hébraïque. Augustin vivait en 
Afrique à une époque où l'idiome punique était le seul 
en usage parmi des populations entières; x\ugustin n'hé- 
site pas à se reconnaître issu de la race punique; son 
témoignage est donc sur ce point d'une portée incontes- 
table. Or nous lisons dans les Quœstiones in Jttdices 
{lib. vu, qucBst. 16) : Istœ linguœ (hebrœa etpunicà) 
non multùm inler se differunt. Puis, Contra litteras Pe- 
tiliam{lib. ii, cap. 104) : Hun€{Chrisiufn) Hebrœi di- 
cunt Messiam^ quod verbum linguœ punicœ consonum 
est y sicut alia permulta et pœne omnia. Au premier 
livre des Locutionesin Gènes., 8, 9, nous lisons : JLocu- 
tio est quant propterea hebrœam puto^ quia et punicœ 
îifiguœ familiarissima est, in quâ multa invenimus he-- 
brœis verbis consonantia. 

Saint Jérôme, In Jerem., 5, 25, dit : Quarum (ci^ 
vitates Tyrus et Sidon) Carthago colonia ; unde et Pœni 
sermone corrupto quasi Phœni appellantur. Quorum 
lingua linguœ hebrœœ magna ex parte confinis est. En- 
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En Priseienf lib. v, p. 123» dit r Maanme cum lingua 
Pcmarum, quœ Chaldœœ vel Hebrœœ simiKs est et 
Sgra, nm habeai nmârum genns. 

Se ne maltipUerai pas ici les citalions de ce genre 
que Gasenins a eu soin de réunir dans le chapitre de 
0on sftTant Krre , intitnlé Lingum inéMes et hisioria 
{^% p. 331, 332), le peu que je viens de transcrire 
fufEsint pour démontrer que les savants ont eu parfai- 
tement raison de chercher à faide de la langue hébraï- 
que TexplicatioB à&& textes phéniciens et puniques par- 
venus jusqu'à eux. Mais faat-rl en admettant comme 
bien constatée cette première affinité qui peut seule 
BOUS donner la clef des textes puniques k expliquer, 
fffut-îl abandonner tout mot qui ne sera pas littérale- 
ment inscrit dans les lexiques hébraïques? Non, sans 
doute. Nous ne pouvons avoir la prétention de posséder 
la collection complète des mots de l'hébreu. Dès lors 
BOUS devons, le cas échéant, chercher si les idiomes 
congénères ne peuvent nous accorder la lumière que 
rhébreu nous refuse, et puisque la langue phénicienne 
n'était qu'un dialecte de l'hébreu, comme le syriaque, 
le cbaldéen et Tarabe, il peut fort bien arriver qu'an 
radical phénicien ou punique se retrouve dans l'un de 
ces trois derniers langages, quoiqu'il ait disparu du 
premier, par des causes qu'il serait impossible de pré- 
ciser. De plus il paraftt fort naturel d'admettre que 
Pidiome punique, c'est-i-dire le phénicien transplanté 
dans un pays où il dut vivre côte à côte, d'une part 
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âTee ridiome égyptien , d'âne autre part avec ridiome 
borbère ou Hbjcpe» fit forcément quelqnes emprunts à 
ces deux langages différents, qni eux-mêmes présentent 
ntre eux quelques traces incontestaUes d'affinité. 

t* Que sait-oB des mMHuneDto punique») a4<^n traéaitlei inici^ 
tioos trouvées sur ces monaments? 

Noos voici arrivés i la question la plus délicate. Les 
monnments épigrapfaiques de la langue punique décou- 
verts jusqu'à ce jour se rangent tous sans exception 
dans trois classes bien distinctes; ce sont : l"* des mon- 
naies frappées , soit en Afrique , soit dans les colonies 
puniques de la Sicile, de FEspagne, de Malte, de Cos- 
sura et dlviça ; 2* des épttaphes découvertes à Car- 
thage même , ou dans le pays environnant , comme à 
Thof^ga , en Algérie , à Guelma et à Constantine , à 
Malte, et en Sardaigne ; 3** des inscriptions votives dé- 
terrées également à Carthage, en Algérie et à Malte. 

Un seul texte était historique ; il ornait la frise d'un 
are de triomphe élevé à Tripoli, et décrit par le cheva- 
lier Badia, qui voyagea sous le nom d'Aly-bey, de 1803 
à 1807, en Afrique et en Asie. Malheureusement nous 
se connaissons qu'un fragment de cette inscription, et 
les quelques mots qni en restent ne sauraient suffire 
pour la restituer. 

L'étude la plus superficielle de ces divers monu- 
ments nous fait reconnaître deux écritures très-distinc- 
tes, qui furent successivement employées pour repré- 
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senter les mêmes articulations alphabétiques. Gesenius 
regardait ces deux écritures comme appartenant à des 
provinces différentes ; en cela il se trompait , car il est 
facile de constater sur les monnaies dlyiça les mêmes 
mots représentés dans les deux systèmes alphabétiques, 
è des époques vraisemblablement rapprochées. A quel 
moment cette modification essentielle de l'alphabet pu- 
nique eut-elle lieu? C*est ce qu'il n'est pas possible de 
décider : ce que l'on peut seulement affirmer, c'est que 
sous le règne de Juba, roi de Mauritanie, les légendes 
monétaires offraient déjà les signes de l'écriture la plus 
récente. Je dois ajouter de plus que je ne connais aucun 
monument de cette écriture relativement moderne, 
trouvé, soit à Carthage même, soit a Malte. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut , les textes puniques 
connus sont : 1® numismatiques, et par conséquent fort 
brefs , car ceux-là ne contiennent que des noms pro- 
pres d'hommes ou de lieux, très-rarement accompagnés 
de titres honorifiques ; 2'' funéraires , et dans ce cas ils 
sont conçus dans le style le plus simple, le plus concis 
et le plus modeste ; 3® votifs, et alors ils ne contiennent 
que le nom de la divinité ou des deux divinités auxquelles 
le monument votif est élevé. Ce sont en premier lieu la 
toute-puissante Tanit, qu'une inscription bilingue as- 
simile à rÂ/oteps des Grecs, et en second lieu Baal 
Hammon, le dieu solaire par excellence. Quelques in- 
scriptions de ce genre, surtout celles découvertes dans la 
province de Constantine, à Guelma, ne mentionnent 
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que Baal Hammon. Enfin » une dernière inscription 
trouvée tout récemment à Gonstantine même ne con- 
tient que le nom Baal. 

Quant k l'explication de ces inscriptions > elle est au- 
jourd'hui certaine, et il n'est plus possible de contester 
la réalité des succès obtenus par les savants, qui, en 
allant toujours au plus simple, ont, dans ces dernières 
années, procédé au déchiffrement des textes numismati- 
ques et lapidaires de la langue punique. Des travaux 
importants sur le même sujet sont en ce moment en 
cours d'exécution, et tout doit faire espérer que les mo- 
numents de cette langue que la terre restituera doréna- 
vant, seront promptement et facilement interprétés. 

Je viens, monsieur, de répondre de mon mieux à 
l'honorable confiance que vous avez bien voulu me té- 
moigner ; je regrette vivement d'être resté si fort au- 
dessous de cette confiance; mais je me console en peu» 
sant que vous serez assez indulgent pour ne me tenir 
compte que de ma bonne volonté, en perdant de vue 
la stérilité de mes efforts. 

Veuillez agréer, monsieur, etc. 

F. DE Saulct. 
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A la page 28, le mot de prilai nous a échan>ê en parlant de 
siiBt AmiNPoiae; ce met est trop moderne, et noua ne croyons 
paaqn'ilœnvîennedes^en servir pour déf^(Mr les éYèquesdes 
premiers aièdes. 

Page 112, «u Ueu de: on choisirait poor retndte un siteoù 
la nature eût à la fois de doux souvenirs et une imposante 
grandeur, lisez : on choisirait pour retraite un site où la nature 
eôt à la fois de doux sourires et une imposante grandeur. 

Page 169, 0m lien de : co-0ub8tantiei, lieez : consubstantîeL 

Page 178 » am Um de : pour la juttioe des auores, lieex : 
par la justice des autres. 

Page 192, au lieu de : l'Église par laqndle il avait été fi 
providentiellement tiré de l'erreur, lisez : pour laquelle il avait 
été si providentiellement tiré de Terreur. 

Page 209, au lieu de : si nous ne voulions croire que ce que 
nous comprenions, Iihx : si nous ne voulions croire que ce 
qœ nous comprenons. 

Page 213 , au lieu de : des juifs qui eroyaient Jésos-Cbriat 
pendu à une croix, lisez : des jui& qui voyaient Jésus- 
Christ, etc. 

Page* 230 , au lieu de : s'extasieraient de Tagrément de la 
voix, lisez : s'extasieraient sur l'agrément de la voix. 
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